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Semaine sociale de Clermont 
(19-25 juillet 19371. 


La personne humaine en péril. 1° Programme de la 
Semaine sociale de Clermont : 151. 


2° Leçon d'ouverture de M. Eugène Duthoit. Au service de 

la personne hnmaine : 132. 

I. — La personne, synthèse des valeurs humaines : 4° Les 
leçons de l'étymologie et du langage. 2° Les titres de noblesse de la 
personne. (Une substance raisonnable, libre, immortelle. Mieux qu’un 
don de Dieu : une ressemblance avec lui; mieux qu’une ressemblance : 
un lien de famille avec lui. Rupture, Rédemption, proclamation de 
l'unique loi de charité.) 3° Sociabilité inhérente à la personne (Per- 
sonne ét société. La trilogie : Dieu, soi-même et les autres. Un plan 
totalitaire, communautaire, unanimiste.) 4 Attention au personna. 
lisme désordonné : 134. 

II, — La vocation, loi du développement personnel : 1° Les 
états de la personne. (Variété des états. Sources d’où découlent les 
états de la personne. La vocation et les vocations. N'y at-il point 
place, hors de la vocation et du devoir d'état, pour le développement 
personnel.) 2 Comment la variété des vocations tend à un échange 
bienfaisant de valeurs personnelles dans la société : 146 

III. — Société temporelle et corps mystique du Christ au 
service des personnes et de leur vocation : 4° La société tem” 
porelle au service des personnes. (Une difficulté à résoudre. La société 
au service des personnes : mais comment ? La société au service de la 
vocation des personnes : et comment ?) 2° Famille, profession, classe 
sociale au service des personnes. 3° Le corps mystique du Christ au 
service des personnes (Comment l'appel du corps mystique s'adresse 
à tous les homires. Comment, dans le corps mystique du Christ, 
chacun est appelé à une vocation spéciale et personnelle. Epanouis. 
sement des vocations personnelles el collectives au sein du corps mys- 
tique) : 156. 

Conclusion : 173. 


3° Le Saint-Siège et la Semaine sociale de Clermont- 

Ferrand : 173. 

Lettre de S. Em. le card, Pacelli (6.7, 37) : « Dans la déplo 
rable confusion des idées et des systèmes, où réside, à n’en pas douter. 
une des causes principales des maux dont notre époque est le témoin 
affligé, le cœur du Saint-Père ne peut qu'éprouver beaucoup de con- 


il 
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solation et d'espoir en considérant le {ravail scientifique auquel va - 


se. livrer la Semaine sociale de Clermont-Ferrand par un examen 
approfondi des périls qui menacent de toutes parts la personne humaine 
et des seuls remèdes capables de la sauver » : 173, 


Télégramme du Saint-Père (20, 7. 37) : 176. 


4° Conclusions : 176. » 

Subordination de l’homme à la vocation personnelle qui est la 
sienne. — Le champ d'opérations où, à tout prix, la personnalité. 
humaine peut et doit être défendue victorieusement est celui du choix 
et de l'exercice libre de la vocation. — Toute l'éducation a pour fin 
la formation de la personne. — La vocation maternelle est, pour 
toute femme, la voie du développement personnel. — La famille est 
au service de la personne. — La vocation de l’ouvrier. — La vocation 
du propriétaire. — Il faut donner une âme au régime économique. 
— ]1 appartient à l'Eglise de nous donner la sainte liberté des enfants 
de Dieu et d’acelimater dans la cité humaine les mœurs de la liberlé 
chrétienne. 


Dossiers de la presse. 


Disparition de la « Chronique picarde » : 179. Ÿ 
« La Chronique picarde cesse de paraitre » (Ghronique picarde) ; — 
« Celle qui disparaît » (Lané, Chronique picarde); — « Vingt ans » 
(E. Croisizce, Chronique de la Bonne Presse). 
: nt D 2e CS 
Ephémérides (du 46 au 28 juin 1937) : 481 
Références documentaires (Questions religieuses. — 
Hommes politiques. — Finances) : 191. 
Bibliographie. — L'exercice 
Dwelshauvers : 178. 


de la volonté, par Georges 


CSSS SSSR Sd 


TABLES DE LA Mae 


« mme 


Ainsi qu'il avait été annoncé dans notre fasà- 


cule 847 du 19 juin 1937, le numéro 848, contenant les 
tables du tome XXXVIL a été expédié aux abonnés le 
24 juillet dernier. 


Par contre, les tables du tome XXXVI, à cause de 


de notre 
Nous nous excusons 


circonstances imprévues et indépendantes 


volonté, n'ont pas encore paru. 
de ce retard regrettable et nous espérons pouvoir faire 
parvenir ce numéro spécial à nos abonnés dans le 


courant du mois d'août, 
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EMAINE SOCIALE DE CLERMONT-FERRAND 


«La personne humaine en péril» 


- Programme 


La XXIX® session des Semaines sociales de France 


tenue à Clermont-Ferrand du 19 au 25 juillet 


1937 G). 


Æn voici le programme général dans ses grandes 


ignes : 


Lundi 19 juillet : A 8 heures, à l'église de Notre- 


Dame du Port, messe du Saint-Esprit. Discours de 
Exc. Mgr Pieuer, évêque de Clermont. — A 
o heures, leçon d’ouverture de M. Eucène Durmorr, 


_« Au service de la personne humaine ». — AÀ 


. 


heures, leçon d’information de M. Maurice EBlé, 
Les tendances actuelles du service social ». — A 
h. 30, leçon de M. Jean Lacrorx, « Ce qui, chez 


 - nous, menace la personne humaine ». — A\20 h. 30, 


émonie d'ouverture à la cathédrale. Discours du 

. Borssecor, O. P., « Sainteté et personnalité ». 
Mardi 20 juillet : À 9 h. 15, lecon de M. Josepn 
ALATOUX, « Dignité éminente du groupe, ou 
nité éminente de la personne ? ». — À ro h. 45, 
eçon de M. le colonel Anpré RoULLET, « La per- 
onne et les faits dans les régimes totalitaires ». — 


he 16 heures, leçon d’information de M. Françors 


"y 


_« La personne humaine et la politique sociale ». : 


# 


ÉBRARD, « Culture physique et personne hu- 
ine ».— À 17 h 30, leçon du R. P. Derave, S.J., 
Qu'est-ce que la personne humaine ? ». — A 
© h. 30, grande assemblée. Allocution de S. Em. le 
Cardinal Verpier, « L'éminente dignité de la per- 
sonne humaine ». Discours de M. Jean LeroLLe, 


Mercredi ox juillet : À 9 h. 15, leçon du 
R, P. Deros, O. P., « Qu'est-ce que la société D ». 
— À 10 h. 45, leçon de Mgr ne SoLaces, « Per- 
_sonnes et société : leurs rapports ». — À 16 heures, 
leçon d’information de M. François Henry, « Loi- 
sirs et personne humaine ». — A 17 h. 30, leçon de 


- M. le chanoine GLomeux, « Relations du personnel 


et du social dans le corps mystique du Christ ». — 
À 20 h. 30, grande assemblée : Discours de M. le 
chanoine CARDuN. 


_ Jeudi 22 juillet : À 9 h. 15, leçon du D' René 
-BroT, « La médecine au service de la personne », — 
À 10 h. 45, leçon de M. le chanoine Masuræ, « La 
personne de l'enfant ». — À 14 h. 30, leçon d'in- 
formation du R. P. Leroy, « L'activité du B. I. T. 
durant la dernière année ». — A 16 heures, leçon 
‘d’information de M. le D' Prerre MerLE, « La for- 
mation morale et sociale du médecin ». -— A 
17 h. 30, leçon de M. le chanoine Pierre Tiser- 
GHtEN, « La personne de la femme ». 


» Vendredi 23 juillet : À 9 h. 15, leçon de M. Ew- 


MANUEL GouUNoT, « Famille et personne ». — A 


(x) Depuis 1919, la Documentalion Catholique a publié 


une série de decuments sur chacune des Semaines sociales 
> qui se sont tenues, En voir la liste &. 36, col. 1842. 
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10 h. 45, leçon de-M. Paur VicNaUx, « La person 
du travaïlleur » — A 14 h. QE mr des Am 
des Semaines sociales et de l'Union d’études 
catholiques sociaux, Discours de M. Paire DE 
Cases, « Le mouvement catholique social dep 
dernière Semaine sociale ». — À 16 heures, 
d’information du D' Duvar-Arnourz», « La fon 
tion morale et sociale des auxiliaires du médec 
— À r7 h. 30, leçon de M. Hexrr Vazroz, « Pers 
et propriété ». z 5 L 
Samedi 24 juillet : À 9 h. 15, leçon de M. 
Guirron, « Personne et régimes économiques ». 
À 10 h, 45, leçon de M. Marcez Précor, « Perso: 


et société politique ». — À 15 h. 30, leçon d 


mation de M. Pauz GEemariwc, « Défense de la p 
sonne contre la prostitution officiellement 7x 
mentée ». — À 17 heures, leçon de S. Exc. Mgr 
THEU, « Harmonie de la vie personnelle et de 
sociale dans l'Eglise ». RS x 
Leçon d'ouverture de M. Eugène Duthoi 
Au: service de la personne fumaï 


Pourquoi ? Comment? ® 


Si, à l'heure où s'ouvre leur XXIX® session, 
Semaines sociales de France pouvaïent éprouver um 
regret et presque un remords, ce serait de n’avoi 
pas pris contact encore avec l'Auvergne et avec Cler® 
mont. L’invitation, à la fois si pressante et si cor: 
diale, de S. Exc. Mgr l’évêque de Clermont nous 
permet aujourd’hui de muer notre acte de contri 
tion en cantique de joyeuse action de grâces. 
voici nos grands jours d'Auvergne, | Et quel 
fait de les tenir sous la juridiction et la présidenté 
d’un pasteur à la fois si éclairé et si bienveillai 
d’un évêque qui excelle à instruire son peuple e 
l’entraîner dans les voies de l’apostolaàt conquérant 
Ce matin, vous avez occupé, Excellence, tout le p 
mier, la chaire de vérité, et durant toute la semaine 
vous vous apprêtez à donner en quelque sorte le 
à notre commune vie par votre présence et les p 
venances exquises de votre accueil, Soyez-en re: 
mercié. 

Vivre dans la capitale d'Auvergne durant ces jours 
est pour nous une grande joie. Terre d’histoire où! 
la France trouve, avec Vercingétorix, l'écho d'un 
très lointain passé, terre chrétienne qui porte, 
presque à chaque tournant de route, à chaque flanc 
de montagne, ces chefs-d’œuvre d’une architectures 
religieuse très originale, reflets d’une civilisation 
vigoureuse, témoignages d’une race laborieuse 
croyante, n'est-ce point votre Auvergne ? Fau 
s'étonner qu'un Blaise Pascal soit né en ce riche ter- 
roir, y ail vécu sa petite enfance, donnant, dit sa 
sœur, Mme Périer, dès qu’il fut en âge de parler, 
« des marques d’un esprit extraordinaire », tandis” 
que grandissait, presque à côté de lui, le juriscon- 
sulte Jean Domat, son intime ami, qui devait, à 
Paris, en 1662, recueillir son dernier soupir avec le 
dépôt de ses papiers les plus intimes ? C'est sous 


(x) Les titres et: sous:titres sont de l'auteur. SES 
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de ces deux grands Clermontois, le philosophe 
juriste, inégaux par le génie, maïs unis par la 
larité, que s'ouvre motre session. Il me semble 
ils auraient aimé notre sujet. Nous aurons beau- 
Pp à puiser dans leur œuvre. « L'homme est visi- 
ment fait pour penser, a dit Pascal, C’est toute sa 
gnité et tout son mérile ; et lout son devoir est de 
Der comme il faut ; et l’ordre de la pensée est de 
pmmencer par soi et par son auleur et sa fin, Or, 
bquoi pense le monde ? Jamais à cela ; mais à 
anser, à jouer du luth, à chanter, à faire des vers, 
“courir la bague, à se baltre, se faire roi, sans 
enser à ce que c’est qu'être roi et qu'être 
10mme » (1). Et voilà, en effet, les deux aspects du 
oroblème que va aborder la Semaine sociale de Cler- 
mont. L'homme est personne parce qu'il est esprit. 
Or, l'esprit est en péril quand la vie charnelle ab- 
l’homme et l'empêche de penser. « Tout le 
malheur des hommes vient de ce qu'ils ne savent 
Das se tenir au repos dans une chambre », dit 
emeore Pascal (2). 

“Que dirait-il des périls actuels que court la per- 

ane humaine ? 

“Sans doute, la personne humaine a porté de tout 
emps en elle-même ses plus dangereux ennemis. 
nt Jean, toute la tradition chrétienne, et avec elle 
ise Pascal, ont dénoncé les concupiscences, meur- 
inières de la vie spirituelle. Mais de nos jours, les 
imes sont comme soulevées par un tourbillon inces- 
sant et entraînées vers les choses matérielles qui 
la coneupiscence égocentriste à son comble. 
sorte de conformisme grégaire et amoral s’im- 
e partout, sous la pression des coutumes et des 
eurs, mais principalement sous la contrainte inin- 
lerrompue des maîlres de cette nouvelle féodalité 
c les grands feudataires sont le parti politique, 
le journal, la réclame, le cinéma, la radio, le théâtre, 
le roman à la mode, Ne plus penser, se laisser littéra- 
ment suggestionner par tel acteur, telle star, tel 
Deaker, tel- journal, c'est pour un grand nombre 
a maladie du jour, la pire de toutes, celle du som- 
il, qui envahit la conscience, lui faisant perdre 
ut sentiment de résérve, de dignité, d’indépen- 
nce, de responsabilité. 

“Par ailleurs, la communauté politique — soit 
Dtat, soit tel mouvement de masse à visées totali- 
es — réclame aujourd’hui f’homme tout entier, 
prétend être la forme la plus haute, ou plutôt la 
seule forme-de personnalité (3), L'homme collectif 
tend à s’écarter de l’ordre humain qui est l’ordre 
:s personnes. De là cette fatigue du monde, las de 
uir, las. de haïr, que diagnostiquait le Pape Pie XI, 
sque, parlant au Congrès eucharistique de Manille, 
demandait que « la paix du Christ brille enfin 
sur le monde fatigué ». 

— A ce monde à la fois anxieux et lassé, le Père 
‘commun des fidèles vient, il y a quelques mois, de 
Doc, avec une autorité souveraine, le péril que 


…._ (r) Pascau, Pensées, édit. Brunsechvicg, n° 146. 
(>) Jbid., n° 139. « Desolala terra. nullus est qui reco- 
“Gilet in corde. La terre est désolée, parce qu'il n'y a 
personne qui réfléchisse en son cœur », avait dit Jérémie, 
ŒW, IX. 

ur La personne n'émerge plus. En voici un témoignare 
qui fit quelque bruit : « Je voudrais exprimer la bizarre 
et attristante impression qui se dégage de chacun de ces 
« intérieurs », celle d'une complète dépersonnalisation… 
; le moindre objet, le moindre souvenir personnel. 
ue demeure est imterchangeable... Cette dépersonna- 
Hisation à quoi tout, em U. R. S. S., semble tendre, peut- 
“elle être considérée comme un progrès ? Pour ma part, 
je ne puis le croire. » (Anoré Ge, Retour de l'U.R.S.S., 


1936, p. 47. 


« Les Questions "Actuelles » E 
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font courir à la personne humaine les fausses idéo- 
logies et spécialement l'erreur communiste (r) et 
l'erreur raciste (2), qui détruisent la personnalité 
pour l'intégrer, comme un simple rouage, dans Ja 
collectivité sociale, Il oppose à ces faux systèmes, en 
un contraste saisissant, la doctrine de l'Eglise qui 
défend la liberté et les droits de la personne humaine, 
« vrai microcosme qui vaut à lui seul beaucoüp plus 
que l'immense univers inanimé ». 

N'a-t-il pas ainsi tracé lui-même le sujet et en 
quelque sorte le plan de cette Semaine : les titres 
de la personne humaine et les moyens de la sauver ? 

Les premières leçons inscrites au programme vous 
montreront, à la lumière des faits, de quel péril la 
personne humaine est menacée. 

Pour vous y préparer, je voudrais, dans celte 
leçon inaugurale, marquer la valeur éminente de 
la personne qu'il faut sauver et servir. 

La personne, synthèse des valeurs humaïînes, 

La vocation, loi du développement personnel, 

La société aw service des personnes et de leur 
vocation, tel sera le partage de cet entretien. 


I. — La personne, synthèse des valeurs’ humaines, 
1° Les leçons de l'étymologie et du langage. 


Le mot personne — persona — a été emprunté à 
la langue du théâtre ; il vient, très probablement, 
des Etrusques, dont la civilisation eut sur Rome une 
très grande influence, Le mot étrusque phersu (3) 
désigne le masque du théâtre, non tout à: fait indi- 
viduel, mais typique, tel caractère, telle fonction. On 
croit que le mot est passé de l’étrusque au latin avec 
le suffixe qui s'ajoute à la déclinaison, d’où persona. 
De là à nommer « personne » chacun de nous, êtres 
humains qui sommes mêlés à « un drame dont 
l'éternité est l'enjeu », la distance a été franchie. 
D'où l’on voit que l’étymologie même évoque, non 
seulement un être qui agit, mais qui entre, comme 
dans ke drame, en rapport avec d’autres et qui coo- 
père à un dénouement auquel tous sont intéressés. 


Dans le mot « personne », éclairé par l’étymologie, 


déjà la notion de société est sous-jacente. Déjà aussi 
l’origine du mot permet d’entrevoir qu'individu et 
personne ne s’emploient pas indifféremment. L'in- 
dividualité c’est ce qui, dans l'espèce, différencie 
simplement un sujet d’un autre. La personnalité 
implique la participation effective d'un acteur au 
drame de l'humanité — elle implique un caractère, 
un type humain qui pense et qui agit. 

A-t-on suffisamment observé que le langage, 
porte-voix du bon Dieu, traduit souvent les vérités 
métaphysiques les plus hautes et exprime, à sa 
manière savoureuse, la distinction de l'individu et 
de Ja personne ? On ne dit pas indifféremment de 
de quelqu'un « cet individu » ou « cette personne ». 
Individu ne se dit jamais d’une femme : il y alà 
une nuance, très française, de courtoisie chevales 
resque. 

Cependant, l'individualité ne mérite point du tout, 


(1) Pr XI : Encyclique Divini Redemptoris, du 19 mars 
1037: (D, C., t. 37, cok 037.] 

(2) Pix XI: Encyclique Mit brennender Sorge, du 
14 mars 1937. [D. C., t. 37, col. 9ox.] 

(3) Je dois la connaissance de celle étymologie à l'obli- 
geance de M. le professeur Pierre Ruffel, qui s'appuie 
lui-même sur une leçon de M. le professeur Meillet, an 
Collège de France. Il ne semble donc pas qu'entre persona 
et personare (retentir) il y ait un lien étymologique, comme 
certains l'ont pensé, en alléguant que le masque antique 
renforçait la voix de l'auteur. 
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si l’on va au fond des choses, disgrâce, réprobation 
ou mépris. Que nous soyons des individus, c’est- 
à-dire des substances distinctes des autres êtres de 
même nature que nous, c’est là une réalité. 

Mais l’individualité n'est point l'apanage des 
seuls membres du genre humain, Le chêne de la 
forêt a une substance distincte des arbres qui l'en- 
7  tourent; tel cheval est individu parmi ses congé- 
.  nères. 

. Individus dans le genre humain, nous sommes 
en même temps, à raison de notre nature, des per- 
sonnes. 

Cette personnalité constitue essentiellement notre 
dignité d'hommes. Mais pourquoi ? 


1 


2° Les titres de noblesse de la personne. 


a) Une substance raisonnable, libre, immortelle. 


L'être humain est une substance complète et dis- 
tincte des autres substances de même espèce. Mais 
constaier son individualité, ce n’est pcint dire quelle 
est sa nature. Est-ce un corps un peu plus com- 
- plexe que les autres, soumis à la gravitation, à la 
pesanteur, à toules les forces physiques et chi- 
_ miques ? Oui, sans doute ; mais il y a autre chose 
dans le vivant organisme humain. La simple obser- 
vation relève en lui des besoins, des aspirations, des 
aptitudes, qui ne se confondent pas avec les exi- 
… gences et les possibilités animales, qui les dépassent. 

Voilà une substance qui a conscience d’être, de se 

rendre compte de ses actes et de ses états, de les 
Saisir comme appartenant à elle-même, qui peut 
dire je suis (1). Ést-ce là toute la personne ? Non, 
-  élevons-nous d’un degré encore, au-dessus de la 
conscience psychologique. L'être humain est capable 
_ de distinguer les moyens des fins, de rapporter 
_ ceux-là à celles-ci; de dépasser l'instinct qui prend 
et d’exercer la raison qui comprend (2). Voilà bien, 
dans l’homme, la marque d'origine qui le diffé- 
rencie des autres espèces animales la raison. La 
personne est une substance de nature raison- 
nable (3). Après avoir dit je suis, elle peut dire je 
. juge. 

: Mais voici qu’à la raison, marque de la personne, 
s'associe un autre pouvoir, qui en est inséparable 

celui de vouloir. Capable de vérifier la portée de ses 
actes, la personne peut choisir entre deux direc- 
tions contradictoires ou seulement différentes et 
fixer, à la croisée des chemins, le sens de son acti- 
vité. Elle dit à juste titre : je puis. Mais c’est en- 
core trop peu : elle peut ajouter : je veux, en don- 
nant au pronom personnel pleine force et souve- 
raine efficacité. Car elle est un tout, indépendant de 
ce qui est créé, en tout ce qui concerne l’activité 
raisonnable, puissance irréductible aux formes infé- 


Î 
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(x) « L'homme n'est qu'un roscau, le plus faible de 
__ la nature, mais c’est un roseau pensant, Il ne faut pas 


une goutte d’eau suffit pour le tuer. Mais quand l'univers 
l'écraserait, l'homme serait encore plus noble que ce qui 
Je tue, parce qu'il sait qu'il meurt ; et l'avantage que 
l’univers a sur lui, l’univers n'en sait rien. » (Pascar, 
Pensées ; édit. Brunschvicg, n° 347.) 

(2) « Les idées dirigent le cours des choses et leur 
impriment des mouvements dont les effets se prolongent. 
Mais Newmann remarquait que ces idées n’agissent pas 
par elles-mêmes ; elles s'incarnent, disait-il, dans des 
Personnes. » (Jean Gurrron, « Souvenirs concernant Lord 
Halifax », dans Vie Intellectuelle, 25 mai 1937, p. 10.) 

(3) C'est la définition de Borce : « Nature ratlionalis 
individua substantia ». « Dislinctum subsistens in natura 
ralionali », disait le cardinal Bixror. 
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que l'univers entier s’arme pour l'écraser. Une vapeur, 
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rieures de la vie animale, Enfermée dans un corps 
qui est soumis aux lois de l'univers visible, cette. 
raison tient en mains le volant de direction de l’ac 
tivité spirituelle. Ni la nature ni quelque puissance 
que ce soit, physique ou politique, ne peut force 
le sanctuaire intérieur de la personne humaine san 
le consentement de l'occupant, Sans doute, la 
lonté humaine s'exerce dans un corps et, par là 
n'échappe pas aux puissances extérieures. Mais la vo 
lonté peut triompher au momnet même où es 
abattu le corps qu’elle anime, C’est le cas du sol 
qui meurt pour son pays. L'orage ou la mitraill 
peut briser mon corps et le volatiliser ; il ne pe 
rien sur la liberté de mon vouloir. Libre à la puis 
sance publique de s'emparer de mon bras, elle ne. 
peut rien sur ma volonté ; mon corps n'échappe 
pas à son emprise, mais ma personnalité lui échapp 
radicalement. 

Il y a plus. Dieu même, de qui relève et dépend 
entièrement sa créature, ne la contraint pas, maïs 
lui ordonne d’obéir, ce qui est tout autre chose. 
puisque Dieu commande et se fait entendre à 
conscience du sujet humain, celui-ci dit encore : 
dois. Légitime quand elle affirme la valeur de 
personne humaine au regard du créé, la notion 
d'indépendance est fausse. jusqu'à la démence 
quand elle s’affirme contre Dieu (1). Entre « 
dois » et « je veux », il n’y a pas, hélas | toujour 
concordance, malgré la nature raisonnable di 
l’homme. Le libre arbitre n'implique pas que k 
personne humaine choïsisse toujours d'elle-même 1 
parti de la loi, Elle-a le pouvoir redoutable de faire 
mauvais usage de ce don excellent. Elle sent « deux, 
bommes » en elle et oscille, aussi longtemps qu’ellé 
dispose du temps, entre l’ordre divin et l’attrai 
humain que la concupiscence détourne de la voie 
raisonnable. Servitude et grandeur de la personne 

« C’est au-dessus du temps que la raison ordonn 
et que la liberté choisit le cours temporel de notr 
action » (2). La vie est ainsi un drame dont l’au 
delà de la vie terrestre est l'enjeu. + 


Nous ne sommes pas seulement les témoins appelé 
à voir, à comprendre, à prodiguer ou à refuser des” 
applaudissements, à devenir le théâtre. même du we 
tacle et des conflits tragiques auxquels nous n’aurions pass 
à prendre parti ; nous sommes inévitablement des acteurs 
placés à la fois dans une nécessité et dans une obligation, 
de coopérer, de tenir la barre et de répondre. du dénoue- 
ment de ce drame. Embarqués, ce n’est: donc pas assez. 
dire, puisqu'il faut que, consentant au voyage et gou… 
vernant notre action, nous abordions ou au port ou à ‘las 
perle, sans pouvoir échapper à cette alternative volon-* 
taire ni recommencer l'expérience (3). 22 


Car la vie n'est pas perpétuel recommencement,* 
mais flot qui s'écoule, développement continu. La, 
4 

(1) Témoin Kiriloff, le héros de Dostoïewsky. Kiriloff… 
incarne précisément, aux yeux de Dostoïewsky, l'effort” 
de l’homme pour vivre l'athéisme dans ses racines méta-. 
physiques, dans ses racines ontologiques les plus pro-. 
fondes..…. « Si Dieu existe, dit Kiriloff, tout dépend de. 
lui, et je ne peux rien en dehors de sa volonté, S'il | 
n'existe pas, tout dépend de moi, et je suis tenu d'affirmer. 
mon indépendance. J'ai cherché pendant cinq ans l'at- 
tribut de ma divinité, et je l'ai trouvé. L'attribut de ma. 
divinité, c’est l'indépendance, c'est tout ce par quoi je. 
puis montrer, au plus haut degré, mon insubordination, . 
ma nouvelle et terrible liberté, car elle est terrible. Je. 
me tuerai pour affirmer mon insubordination, ma nouvelle 
cl terrible liberté. » (Extrait des Possédés, de Dos- | 
TÔTEWSKY.) ; 
(2) R. P. Fessarn, Par nostra, Paris, 1936 (Conclusion). * 
(3) Maurice BÉONDEL, L’Action, t, 7, Paris, 1937, p. 25.” 
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ne hum: ut donc dire je demeure. Elle 
ubsiste d’abord dans le temps, en dépit des vicis- 
itudes et des accidents de sa marche pérégrinante. 
Le visage change, les rides se creusent, les cheveux 
blanchissent ; pourtant, dans une vieille photo- 
graphie je reconnais l'enfant que j'étais hier et je 
retrouve (1). L'âme elle-même peut ne plus 
r, ne plus penser, ne plus vouloir aujourd'hui, 
comme elle sentait, comme elle pensait, comme elle 
vo ulait hier, D'’innocente, elle devient coupable ; 
mais il lui est toujours possible de se « convertir » 
et de rebrousser chemin vers l'ordre délaissé, Cet 
re « ondoyant et divers » ne pose rien d'absolu- 
nent irréparable tant que la mort n'a pas séparé les 
eux parties du composé humain. Bien mieux, la 
mort même ne détruit pas la personne. 


Mieux qu'un don de Dieu : une ressemblance avec lui ; 
1 qu'une ressemblance : un lien de famille avec lui. 
“ Cette raison, celte liberté, cette immortalité sont 
en elles-mêmes des dons ineffables. Mais leur prix 
me serait pas si grand si elles ne créaient pas entre 
Dieu et l’homme un double lien souverainement 
honorable : lien entre Celui qui donne et celui qui 
eçoit ; lien de ressemblance entre le Créateur et 
sa créature. L 

… Car je ne puis dire en toute raison je suis, sans 
constater que j'ai tout reçu de Celui qui est avec plé- 
hitude, Il ne me devait rien et je lui dois tout. Etre, 
c'est porter un rayon de sa gloire. Si je juge et rap- 
porte un moyen à une fin, c’est de lui que je tiens 
cette faculté précieuse et je ne fais qu'imiter, dans 
mon humble sphère, le Créateur des mondes qui, 
‘après avoir tiré {outes choses du néant, contempla 
son œuvre et vit que « tout élait bien ». Quand je 
puis et quand je veux librement, c’est comme un 
reflet de sa souveraine puissance et de son absolue 
liberté que je fais resplendir sur mon activité 
humaine. Mais lui seul est autonome :; je n'ai pas 
déterminé moi-même le terme et par conséquent la 
loi de mon activité. Quand je dis je dois, je recon- 
| que c'est de lui que procède la loi, qu’à Ja 
différence de lui je pourrais m'écarter du.bien, mâis 
“qu’en y tendant sous la pression du devoir je ne 
fais que tendre à l'imitation et à la ressemblance 
de l’Etre souverainement parfait, Enfin, si je de- 
meure, c'est bien parce que Dieu m'a conféré, à son 
image, cette immortalité qui me plonge, comme 
lui-même et à tout jamais, dans l'être. 

Tant de dons à la fois jettent l'esprit dans le 
 ravissement. Et ce n’est pourtant que le prélude des 
munificences divines, Libéralité de Dieu à l’homme, 
ressemblance de la créature avec son Auteur, c'est 
encore trop peu, Adoption de l’homme par Dieu et 
entrée dans la famille de Dieu, voilà le comble, Dieu 
a appelé sa créature à des relations avec lui que ne 
comportait pas la seule nature et qui font entrer 
l’homme en communication de vie et de familiarité 
divines. La liberté humaine n'est plus, dès lors, ce 
don, seulement austère et redoutable, que la fragi- 
lité humaine laisse choir : sans doute, l’homme 
demeure fallible et responsable, puisqu'il reste libre, 
mais une force divine lui donne, aussi longtemps 
qu'il n’y résiste pas, une impulsion vers le bien : 


(1) « Dans leur fils, les mères ne voient jamais mourir 
l'enfant ; et cet homme grisonnant qu'elles soignent, 
qu'elles morigènent, est toujours à leurs yeux un petit 
garçon. Et lui-même ne s’y dérobe pas. Il ne peut renoncer 
à la chaleur du nid ; enfant, il tenait la main de sa mère 
pour traverser Îles rues ; il n’a pas lâché cette main pour 
traverser la vie. » (Françors Maurrac.) 


c'est le mystère ineffable de la collaboration de 
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la 0 
liberté et de la grâce. Par la grâce habituelle, les 
vertus infuses et les dons de l'Esprit, renforcés par 
le trésor des grâces actuelles, la personne humaine 
reste enfant de Dieu. C’est Dieu qui prend alors, . 
dans le sanctuaire intime des résolutions humaines 
où il réside, l'initiative de tout bien, Car l’homme, 
qui ne s'est pas fait lui-même, ne peut se sauver 
seul, ni même commencer seul l'œuvre de son 
salut. Lorsqu'il agit sous l'inspiration de la grâce, 
c'est au bien seul qu'il va, et cependant il est libre, 
à la manière de Dieu, qui peut tout, sauf vouloir le 
mal. Sa liberté lui confère un rôle d'auteur. Dieu, 
qui a créé l’homme sans lui, ne le sauve pas sans 
lui, Nous ne sommes hors des mains de notre propre 
conseil qu’au départ et au terme de notre existence 
terrestre, mais, entre les deux, personne me peut 
nous suppléer totalement, dans le travail personnel 
du salut, personne, pas même Dieu, qui ne peut 
nous forcer à être sauvés. Ne sommes-nous pas  : 
conviés, dans l'intervalle dramalique qui sépare nt 
naissance et la mort, à être comme ces serviteurs 
vigilants qui, la lampe allumée et les reins ceints, 
attendent leur maître ? Nous pouvons résister à la 
grâce qui nous tient en éveil et notre responsabilité 
est entière. 


L 


c) Rupture, E 
rédemption, proclamation de l'unique loi de charité. 


LE 
De fait, l’homme, par une totale aberration, a 
voulu rompre ce pacte de famille avec Dieu ; mais 
la dignité éminente de la substance humaine lu a 
été rendue, par un acte d'amour divin plus admi- 
rable encore que la création et le don originel de 
Ja vie surnaturelle, La Rédemption lui a restitué la 
plénitude de son caractère d'enfant de Dieu. La grâce 
rentre en lui par le baptême ou par la pénitence et 
soutient de son pouvoir infini l'effort humble et 
sublime de la créature pour imiter son Créateur et *$ g 
son Rédempteur, pour garder ou récupérer ses 
marques d’origine et de famille, Le monde sensible - 
lui-même retrouve, grâce à la Rédemption, sa valeur 
métaphysique : non pas qu'il soit l’image du monde 
spirituel ; mais il nous aide, du fait que Dieu y a W« 
mis quelque chose de sa puissance et de sa beauté, à 
pénétrer jusqu'à lui (r). * Rs 
Et ainsi resplendit l'unique loi de charité, Grâce 
au concert de la grâce et de la liberté, chef-d'œuvre 
de l'amour divin, la vie humaine comporte tout 
autre chose que des rencontres espacées et fugi- 
tives entre le Père qui est aux cieux et ses fils de à 
la terre... il y a entre lui et eux véritable, communi- sl 
cation de vie divine dont l'amour est le principe 
et la fin. Aussi la charité — amour de réciprocité * 
qui, de Dieu, va à l’homme et de l'homme retourne k 
à Dieu — est-elle l'unique loi de la vie. L'homme 
n'est pleinement une personne que s’il ordonne 
à Dieu, par l'amour, toutes ses puissances. La vie Ne 
personnelle n'atleint sa perfection que par Ja V 
charité, D, TR 
Qu'on assemble tous les traits de génie ou d’hé-. . 
roïsme que saint Paul a marqués en lettres de feu : 
parler loutes les langues des hommes et des anges, 
avoir le don de prophétie, la foi jusqu'à transporter 


(1) « Toutes les choses de la terre, écrit S. $. Pie XI 
(Encyclique Divini Redemploris, n° 30), sont ordonnées 
à la personne humaine afin que par son intermédiaire 
elles retournent au Créateur, À l'homme, à la personne 
humaine s'applique vraiment ce que l'Apôtre des Gentils 
écrit aux Corinthiens sur l'économie du salut : « Tout est 
à vous, mais vous êtes au Christ et le Christ est à Dieu. » 


nontagnes, distribuer tout son bien au pauvre, 
son corps pour être brûlé ; tout cela, c’est 
mblime. « Mais si je n'ai pas la charité, je ne suis 
en et tout cela ne me sert de rien » (1), dit 
’Apôtre. Et pourquoi ? C’est que si je rapporte à 
jnmême, rien qu'à moi, ces dons et ces sacri- 
si je les fais tourner en vaine gloire, je es 
ise en quelque sorte. Comme l’a noté avec 


olatil 


. Les plus grands efforts de l'homme pour se dépasser sont 
vains si, au delà de soi-même, c'est encore soi qu'il 
echerche, et non une réalité supérieure auprès de 
aquelle Ja plus haute réalisation humaine n’est que fai- 
sse (2). 


E - | ; 
 Affirmer sa personnalilé, c’est se donner à 
t au prochain. 
Certes, nous avons le droit et le devoir de nous 
mer nous-mêmes ; qui ne reconnaîtrait là l’incli- 
mation irrésistible de la nature, qui se manifeste 
_ notamment par l'instinct de conservation ? Mais 
* s'aimer soi-même, sans aimer Dieu plus que soi- 
même, aboutirait à une véritable aberration, Et 
ourquoi P Parce que Dieu est le principe sans 
Lane) nous ne serions pas, la fin dernière à laquelle 
nous sommes destinés, le soufflle de notre souffle, 
. âme de notre âme. Notre vie est essentiellement une 
participation à la vie même de Dieu. Et c’est pour- 
quoi, aimant Dieu plus que nous-mêmes, puisqu'il 
est la source qui nous vivifie, nous nous aimons en 
lui, C’est l'enseignement de saint Thomas d'Aquin. 

L'amour de soi est inclus dans la charité qui fait 
ue l’homme s'aime pour Dieu et en Dieu » (3). 
Ë Pascal exprime à sa manière cette même vérité : 
« En aimant le corps, le membre s'aime soi-même, 
arce qu’il n’a d’être qu’en lui, par lui et pour lui 
_qui adhacret Deo unus spiritus est. » (4). 

Ainsi l'amour de soi est en quelque sorte inclus 
_ dans un amour de Dieu qui le dépasse. Et c’est ce 

qui fait que le salut de la personne et. le service 
ct ieu sont inséparables, La personne n'est subor- 
ée à aucun bien créé, mais en se subordonnant 
Dieu, premier servi, sur tous les plans de l’acti- 
_vité personnelle, elle se sauve en même temps et ne 
sacrifie aucun de ses intérêts spirituels. 

L'auteur des Erercices spirituels, saint Ignace, 
_ exprime parfaitement la liaison métaphysique qui 
_ unit le service de Dieu et le salut personnel, On 
connaît l’expressive formule de la méditation fon- 

damentale : « L'homme est créé pour louer, révérer 
et servir Dieu Notre-Seigneur et, par là, sauver son 
âme, » Autrement dit, le service de Dieu est l’unique 
voie qui mène au salut, l'unique objet de la subor- 
dination ontologique de la personne. 
Servir Dieu et sauver son âme, c'est tout un. 
Mettre Dieu au-dessus de soi et aimer Dieu plus 
que soi, c’est être soi pleinement, La conception 
_ théocentrique de la personne c’est, finalement, la 
plus humaine, on doit même dire la. seule qui soil 
humaine. 
Mais, dira-t-on, innombrables sont ceux qui, sans 
» faute de leur part, n'arrivent pas à nommer Dieu, 
le cherchent en quelque sorte à tâtons et dans les 
ténèbres. Par suite de quelque obstacle dont ils ne 
sont pas responsables, ils ignorent ou méconnaissert 
le Père qui est aux cieux, Comment Dieu serait-il 


Dieu 


A 


ER 


(1) Aux Corinthiens, I, ch. x. L 

à (2) Danez-Rors, Ce qui meurt cl Ce qui naît. 
Paris, 1937, p. 191. 

= (8) IT-IL, q xxv, à. 4. 

(4) Pensées, ét. Brunschvieg, n° 488. 


Plon, 


_ vérité P? Si elles servent, elles ne se mettent pas à 


| dépend d'elles, 


| nature raisonnable, nous ne pouvons les uns sans 


: l’ordre (3). Car le prineipe de la société est intérieur. f 


Fa 


le centre de leur Et | 
développement personnel resie-t-elle, pour ce 
titude, letlre morte P Non, la voie qui mène 
maison du Père ne leur est point formée. S'i 
regardent comme dépendants, s’ils ne se conçoiv 
pas eux-mêmes comme des dieux, mais comme 
serviteurs d’un maître inconnu qu'ils servent à 
façon et avec bonne foi, n’est-on pas fondé à 
appliquer le mot célèbre de Pascal : « Tu ne 
chercherais pas si tu ne m'avais trouvé » P C 
cher Dieu, c’est reconnaître qu'en n’est pas 
même une fin ; c’est, par le désir, se rapproch 
Dieu (x), c’est commencer à le servir, avec 
volonté fragile, sans doute, exposée aux pires 
tradictions, peut-être, mais capable de se ressa 
Dieu ne se dérobe pas à ceux qui ne s’obstinen 
à se préférer eux-mêmes à tout. 

Un « laïque » qui fait autorité dans certains 
lieux, écrivait récemment : < 


La valeur de la personne humaine est indépendante d 
doctrines professées, du Dieu servi; elle existe en 
dans peu d’âmes ; mais ces âmes, quelles qu'elles soiên 
non conformistes ici en un sens et là en un autre, : 
toujours servantes de ce quelles croient être la vé 
sont précisément celles qui sauvent le monde de le 
vage spirituel... (2). e* 


Des âmes servantes de ce qu’elles croient être 


dessus de la vérité. Or, c’est là précisément la 
marche initiale qui conduit à Dieu. De telles âr 
sont en roule, mais, pour sauver le monde de l’esc 
vage spirituel, il faut qu’elles achèvent, autant qu’ 

le voyage. Il n’est nullement indif 
férent que, restant en route par leur faute, elle 
ne franchissent pas l'entrée de la demeure de D 


3° La sociabilité inhérente à la personne. 
1° Personne et société. 

Ce têle-à-tête admirable entre Dieu et la personn. 
humaine, que nous venons de décrire, n'épuise p 
noire sujet, car Dieu n’a pas voulu que l’hom: 
fût seul. Avant même qu'il ait le plein usage>c 
sa raison et de sa liberté, l'homme est baigné da 
la vie sociale. à, + 
Et bientôt il reconnaît qu’effectivement il ‘a d 
semblables. Habitant un même Monde, + participé 
à un même domaine terrestre, encichis d’une mème 


les autres développer notre personnalité. Raisons 
pable et libre, la personne humaine n'est pas 
moins « sociale » et « politique » par nature. 
de personne hors de la société, ni de société sa 
personnes, mais des personnes en société, voi 


(1) « À toute âme, même ignorant le nom de Dieu. 
la grâce propose, au moment où cette âme délibère d’elle 1 
même el choisit sa fin ultime, la grâce propose comm: 
objet, comme chose à aimer par-dessus tout — sou 
quelque nom que cette Âme se représente cette chose, : 
la Réalilé absolument bonne méritant tout amour eb 
capable de sauver notre vie. » (Jacques MARITAIN, L'huma-° 
nisme intégral, p. 73.) Li 
(2) PIERRE Dommique, République du 1% juin 1936 > 
cité par Maurice Ricaux, Social parce que chrétien, p. 115 
(3) La sociabilité étant un attribut essentiel de la 
sonne humaine qui ne peut se développer et atteindre 


fin qu'en acceptant la disci 


@ 


sa 
pline sociale, on ne peut pa 
dire que « toujours l'adhésion volontaire ou contrainte, 
mais effective, à une discipline organisée — disciplin 
nationale, religieuse, politique, sogiale, — s’accompagn 
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la personne et ressort de sa nature. Et réciproque- 
t, la société ne vit que de pensées et de vou- 
s, essentiellement personnels, de commande- 
nents, d'exécutions, d'échanges, de collaborations, 
1 sont autant de produits de {a personnalité 
(me S Pas de communicalion humaine sans 
nsée (1 


; rive même que les plus solilaires, les plus 
élachés du monde en apparence, sont ceux qui ont 
nti le plus profondément les exigences et les res- 
sabilités issues de la sociabilité, Un Charles de 
auld, par exemple, ne s'est enfoncé si profon- 
ent dans les mystères de la vie cachée et déser- 
le que pour révéler au monde ancien qu’il avait 
é et au monde nouveau qu'il avait exploré, la 
lidarité étroïte et l’unité qui les lient à la fois dans 


on qu'il n'ait pas eu de disciples de son vivant, 
u d'hommes ont autant rayonné par l'exemple et 
ja r RTE sociale d'une vie de total détache- 
ent (2). 
La société est tout autre chose qu’une juxtaposi- 
n d’individus ou même de personnes ; ds même 
u’un réseau de relations nécessaire entre les per- 
nnes. Elle a, sur le plan naturel, une réalité 
topre, puisque le bien commun qui est sa fin ne 
%æ confond avec aucun autre, et appelle la mise en 
euvre de moyens a iés, sous une autorité 
e d'agir et de discipliner les activités person- 
jusqu’à n'en plus faire qu’une, Ce bien 
mun ne se confond avec le bien particulier d'au- 
e personne ut singula, mais intéresse cependant 
ate personne. La société humaine n'étant et ne 
uvant être composée que de personnes, ne pou- 
penser et vouloir que 
mun qu'elle procure n’a de signification et de 
rè que pour des personnes. La société est au 
service des personnes, qui sont ses membres vivants, 
pensants, agissants. 
» Et si, de la nature, nous nous élevons jusqu'à la 
grâce, qui ne détruit pas celle-là, mais l’exhausse, 
voici d’autres merveilles. Sur une première réalité 
jale, naturelle, entre tous les hommes, vient se 


corps mystique du Christ, auquel tous les 
hommes sont appelés à participer comme membres. 
La personne ne se sauve pas sans la grâce de Dieu, 
4 implique l'appartenance au corps mystique du 
Ghrist, Car Ja branche n'a de sève que si elle est 
reliée au #ronc. C’est pourquoi la personne ne peut 
se sauver dans la société des hommes : il faut 
qu'elle participe, autant qu'il dépend d'elle, à la 
vie mystique du Christ dont l'Eglise, société uni- 


Fr 


d'un effacement de la personne v. (. Réponse de M. Belin 
à l'enquête sur le pluralisme syndical, Psprit du 1° mars 
937.) Il n'est pas vrai que la discipline c'est la person- 
malité enfermée dans une règle commune à tous. La loi 
digne de ce nom affranchit la personne, 
bu (1) Cf. Don Luicr Srumzo, Essai de sociologie ; 
Bot Cahier de la Nouvelle Journée, Paris, 1937. 
+ (2) « Ce n'est pas pour développer dans le calme un 
moi égoiste et orgueilleux que la Carmélite ou le Cistercien 
rénonceñt au monde; c'est pour prendre sur soi, par Ja 
prière, la responsabilité de toutes les infidélités et de tous 
oublis du monde. « Paratonnerres de Dieu », disait 
Huysmans, Et Unamuno a également remarqué que la 
“désignation de Père et de Mère, qu'on leur applique, cor- 
respond, sur un plan supérieur, à l'exigence de la pater- 
nité, de la maternité, qu'ils ont dépassée sur le plan 
humain, Leur aclion n'a de sens que dans l'ordre total de 
la charité, là où l'être se fait néant pour se donner tout 
“entier à sa tâche d'imploration et de rédemption. » 
(Daniez-Rors, op. cil., p. 197, note 1.) 


" 
Mass 2 5: 


« Les Questions Actuelles » 


1 nature et dans le corps UNE du Christ. Et, : 


celles-ci, le bien | 


reffer une autre réalité sociale, surnaturelle, celle | 
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verselle, est l'expression visible, Dans l’activité vitale 
de <e corps mystique, c'est trop peu de dire que 
nous sommes solidaires les uns des autres puisque 
nous communions. La loi de charité qui relie 
l'homme à son ascendance divine l’attache aussi à 
sa famille humaine : il n’y a pas là deux lois, deux 
vies qui circulent, maïs une seule, 


b) La frilogie : Dieu, soi-même et les autres. 


De même qu'on me peut aimer Dieu sans s'aimer 
soi-même (rx), mi s'aimer soi-même vraiment sans 
aimer Dieu plus que soi, ainsi me peut-on aimer 
Dieu sans aimer comme soi-même les semblables 
qu'il nous a donnés, C'est ce que Bossuet a déve- 
loppé magnifiquement 


Jamaïs, nous dit-il, l’homme ne sera capable d'aimer 
son prochain comme soi-même et dans un esprit de 
société, jusqu'à ce qu’il ait triomphé de son amour-propre 
en aïmant Dieu plus que soi-même. Car pour faire ce 
grand effort de nous détacher de nous-mêmes, il faut’ 
avoir quelque objet qui soit dans une si haute élévation 
que nous croyons ne rien perdre en renonçant à nous- 
mêmes pour nous abandonner à lui sans réserve. Or, est-il 
vrai que Dieu est le seul à qui cette supériorité et cet 
avantage appartiennent ? (2). 


Ft ainsi l'amour de Dieu, l'amour de soi et 
l'amour du prochain ne forment-ils en quelque sorte 
qu'un seul et indivisible amour dont Dieu est le 
centre (3). Là réside l’harmonie parfaite de la vie 
personnelle et de la vie sociale, placées l’une et 
l’autre sous l’unique commandement de la charité. 
Cette haïmonie sé réalise dans la vie de chacun par 
la fidélité à la vocation, c'est à-dire au mode, libre- 
ment choisi, selon lequel la personne humaine ae- 
complit les desseins de Dieu sur elle. Quel que soit 
ée mode, il est, du moment où Dieu l’a voulu ainsi, 
le plus conforme tant au pléin épanouissement de la 
personne fidèle à l'appel divin qu'au profit de la 
société. Nous retrouverons ce confluent tout provi- 
dentiel où Die, qui à tout prévu, l’homme, qui fixe 
son choïx dans l’axe du vouloir divin, et la société, 
qui va bénéficier du choix — Dieu, soi-même, les 
autres, — se trouvent donner et recévoir tout à la 
fois. 

Ainsi, personne et société, soit qu'on considère 
l'ordre de la nature, soit qu'on monte jusqu'à 
l'ordre chrétien, sont les deux pôles parfaitement 
cohérents de la vie. C’est dans l'ordre chrétien que 
la symbiose du personnel et du social atteint la per- 
feclion que Dieu à voulue pour l’homme. Le fidèle 
est appelé à se donner à Jésus-Christ pour être vrai- 
mént une personne ; mais il ne peut se donner à 
Jésus-Christ sans se donner à lous par la charité 
dans la vie sociale. 


Penser ensemble la bonne nouvelle que nous a apportée 
Jésus-Christ, voilà le dogme catholique. Prier ensemble 
avec Jésus-Christ, l'unique prêtre offrant au Calvaire 
l'unique sacrifice, voilà Ja liturgie catholique. Agir 
ensemble sous la poussée de cet Esprit divin qui a animé 


(1) « I est plus facile qu'on ne éroit de se haïr. La 
grâce est de s'oublier. Mais si tout orgueil était morl en 
nous, la grâce des grâces serait de s'aimer humblemient 
soi-imèrme, comme n'impotte lequel des membres souffrants 
de Jésus-Christ, » (Benwanos, Journal d'un curé de cam- 
pagne, cité par la Chronique sociale de France, juin 1986, 

.« 462. 

- G) AIS (Edition Urbain et Lévèque, t. 5, p. 92). 

(3) Cf. Prenre TIBERGHIEN, La conception individuelle 
et la conception sociale de la vie dans la doctrine catho- 
lique. Association Fénelon, décembre 1934, p. 30. 
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tout l'apostolat de Jésus, voilà l'Action catholique. Au 
fond, être chrétiens ensemble avec Jésus-Christ comme 


% . Chef, c’est être catholiques (1). 
& - Dans l'Eglise, la vie personnelle est intense ; 
er quoi de plus personnel que la méditation et la 


prière P En même temps, la solidarité est totale. 

Chaque fois que nous posons un acte chrétien, que 

ce soit dans le silence et le recueillement ou sur la 
| place publique, c'est toute l'Eglise qui le pose avec 
2 nous. Les grandes intentions du Chef sont celles 
du plus humble des fidèles, et ainsi chacun con- 
court-il à l’évangélisation du genre humain, 


c) Un plan totalitaire, communautaire, unanimiste, 


Tout centrer sur Jésus-Christ, voilà bien un pro- 
&gramme totalitaire, mais qui sauve la personne de 
_ toutes les déchéances, de tous les risques de décapi- 
tation auxquels l’expose le faux totalitarisme qui 
enferme la personne dans le temporel et la voue au 
_ service des dieux périssables, faits de chair et de 
_ sang. Et ce devoir, pour le chrétien, d’être catho- 
lique, par conséquent total, l’oblige à fournir aux 
sociétés temporelles non point le don parcimonieux 
d’un égoïsme prêt à s'évader, mais la collaboration 
sans mesure que réclame la charité. 

Et voilà aussi le vrai programme communautaire, 
mais qui sauve la personne de toutes les dégrada- 
tions du communisme matérialiste. 

Quand l’homme sent et proclame qu'il appartient 
à la communauté humaine, qu’il est membre d’une 
grande famille dont Dieu est le Père et le Christ le 
premier-né entre beaucoup de frères, se rend-il 
comple de tout ce à quoi l’engage une telle affirma- 
tion ? À une certaine « mise en commun » des 
- biens variés dont il dispose, en tant que personne 
__ humaine. Le catéchisme du Concile de Trente a pu 
dire, avec une hardiesse presque déconcertante : 
. « Un chrétien ne possède rien qu’il ne doive esti- 
mer commun avec les autres, » Il n’y a donc pas 
que du mensonge dans le communisme, Pour en 
is . démasquer l'erreur, ne faut-il pas lui arracher la 
D parcelle de vérité qu’il contient ? Léon XIII s’en 
est chargé, dans Rerum Novarum : 


m3 = 
AE Ne 


Tous les biens de la nature, tous les trésors de la grâce 


> appartiennent en commun à tout le genre humain, et il 
à n'y a que les indignes qui soient déshérités des biens 
; célestes. 

% : 2 

Tous les biens, Léon XIII, dans un autre passage 


de l’Encyclique, les passe en revue : biens du corps, 
de l'âme, talent de parole, art de gouverner, oui 
tout cela. Celui-ci a reçu tels de ces biens en plus 
_ grande abondance que celui-là : ainsi en est-il dans 
we l'humanité. Mais celui qui fut royalement, divine- 
ment servi, doit utiliser ces richesses de tout ordre 
pour son propre perfectionnement, certes, puisque 
la personne humaine est soumise à la loi de crois- 
sance morale, mais également comme ministre de 

la Providence, pour le bien des autres. 

Et, par un juste retour des choses, vivre avec les 

4 autres et pour les autres, c’est enrichir aussi, sans 
cesse, Sa propre personnalité. 

Voilà enfin le véritable « unanimisme » auquel 
aspirent certains penseurs qui vont chercher bien 
loin, dans une sorte de nouveau panthéisme poly- 
théiste, l'accomplissement d’un rêve que dépasse la 
réalité chrétienne. « Il faut, disent-ils, que nous 
connaissions les groupes qui nous englobent, non 


à 


(:) Chanoine Pierre TiSERGHIEN, Pour Servir; 


br., 
J. E. C. F., Paris, 1936, p. 04. 


« Documentation 


*. tholiqu à : 


par une observation extérieure, mais par une 
science organique. » 

Tel est bien l'effort que requiert de nous la sc 
bilité qui n'est pas un état de fait extrinsèque 
personne humaine, mais une inclination et un p 
cipe intérieurs à elle et découlant de sa na 
même, 

Le désir de parvenir à l'union avec les au: 
hommes, d’appartenir à un Tout est noble, quoi 
déréglé souvent. Mais Dieu l’a exaucé et ordo 
tout à la fois. 


Car nous sommes appelés, de fait, à bien plus qu’à 
commune vie humaine, qu'à nous perdre comme 
affluents dans un grand fleuve ; nous sommes appel 
vivre de la vie divine, à la recevoir du Christ comme 
membres reçoivent le sang du cœur, à ne faire avec L 
et tous les élus qu’un Christ total, tout en gardant notr: 
personnalité, comme la lampe, recevant le courant, gardt 
les éléments qui la composaient et, loin d'être anéant 


tout son accomplissement, toute sa valeur et toute 
beauté (x). 


Ainsi, contre les assauts des faux totalitarismes! 
contre les déchéances du communisme, contre les 
illusions de l’unanimisme, la réalité chrétienne 
sauve la personne humaine. Mais parce qu’ell 
l’arrache à tous les égoïsmes, elle lui permet, bie 
mieux, elle lui ordonne d'être fout à tous, 
mettre tout en commun avec ses semblables 
d’être un avec eux, comme le Christ et son Père 
sont un. LE 

Un tel personnalisme est profondément humain! 
et social : humain, car il faut aimer Dieu plus que 
soi-même pour s'aimer soi-même et aimer les aut 
avec plénitude ; il faut centrer la personne sur D 
pour qu'elle soit ouverte à l'infini ; social, parce 
que loin de détacher la personne de ses semblables 
il la conduit à partager avec eux, par amour, le 
biens dont celle-ci dispose. Mais il est un tout auir 
personnalisme, 


4° Un personnalisme désordonné. 


parfail d’où toute pénétration externe est exclue, 
« qu'une telle intervention provienne de la révéla- 
ou d’une tradition de sagesse: 
humaine, ou de l’autorité d’une loi dont l’homme: 
ne serait pas l’auteur, ou d’un souverain bien qui i 
solliciterait sa volonté, ou enfin d’une réalité objec- 
tive qui mesurerait et réglerait son intelligence (2). 
Comment s’est effritée et dissociée cette fière per: 
sonnalité anthropocentrique ? L'histoire nous l’ap- 
prend, La raison orgueilleuse a fait bon marché des| 
« dessous » et des « dessus » de la vie personnelle :: 
des « dessous », c'est-à-dire des efforts du passé eb| 
des complexités du présent : des « dessus », c’est:| 
à-dire des « prolongements qui, seuls, permettent à| 
la personne humaine de se perfectionner en se sus: 
pendant à un ordre supérieur. » (3). 


(1) AzPHONSE px ParviLzez, « M. Jules Romains et l’una- 
nimisme » (Etudes du 20 novembre 1986, p. 465 et s.). 
(2) Jacques Marirav, Humanisme intégral, p. 36. 

(8) Maurice BLonnez, « Les équivoques du personna- 

lisme » (Polilique, mars 1984, p. 193 et s.). 
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Les Question 


: personnalisme anthropocentrique s'est égaré, 
fait, sur le sol mouvant des révolutions poli- 
ues dont il fut plus d’une fois l’instigateur. Sur- 
, il a trempé dans les séparations qui ont jalonné 
istoire des idées et des faits : séparation de la 
ture et de la grâce, de la science et de la foi, de 
lise et de l'État, de la religion et de la vie. De 
rnicieux dualismes sont sortis de lui. Il a livré aux 
asards de la vie charnelle la politique, les affaires, 
rapports entre les classes, les rapports interna- 
naux. Par un étrange retournement des choses, il 
prétendu faire de la religion la gardienne d'inté- 
temporels et périssables, Finalement, le commu- 
lisme a voulu être l'arbitre des conflits que le per- 
onnalisme anthropocentrique a ouverts. Lui-même 
st tombé dans une contradiction sans issue : d’une 
art, il se réclame d’un dynamisme sans fin ; de 
autre, il promet le règlement pacifique des que- 
relles entre l’homme et la nature, grâce à la tech- 
e victorieuse, la solution, aussi, des luttes sans 
i entre l’homme et son semblable, grâce à une 
ité parfaite sur le plan temporel. Mais alors, 
st-ce l'inertie au point d'arrivée ? 
Les égarements du personnalisme anthropocen- 
rique expliquent l'échec de maintes révolutions. 
Des hommes entreprenants et nourris d'idées ont 
ulu abattre l'édifice vermoulu du passé et rebâtir 
à cité. Mais les âmes ? Se sont-elles renouvelées, 
verties ? Ouvertes à la vraie fraternité, à la jus- 
; à la vérité ? Se sont-elles haussées jusqu’au ser- 
de Dieu, connu ou inconnu, mais loyalement 
ché P En un mot, toute réforme de la cité 
ppelle un climat moral, dont l'absence compromet 
existence des institutions et la réalisation des plans, 
i bien conçus qu'on les suppose (1). Sans ce climat, 
révolutions se muent en conflits sans fin. 
Car un tel personnalisme ne peut être qu'un indi- 
idualisme déguisé. Sans doute n'’absorbe-t-il pas 
‘homme dans le déterminisme brutal du monde 
Die et ne réduit-il pas l'ambition 
aine à la poursuite des intérêts passagers du 
ple individu biologique. Mais plus est vaste son 
e de maîtrise sur lui-même et sur le monde, plus 
profonde la chute inévitable de ses illusions. 
r faute d’avoir mis quelqu'un au-dessus d'’elle- 
€, la personne est impuissante à se dominer. 
ute d'aimer quelqu'un plus qu’elle-même, elle 
e peut s'aimer elle-même comme il faut ni aimer 
-autres comme il faut. Elle se heurte, dans une 
litude exaspérée, aux murs de sa prison. Elle ne 
ut s'échapper que sur les ailes libératrices de la 
harité. Seule la solution théocentrique est humaine, 
fraternelle et sociale. 
- Sans doute — et déjà nous l’avons noté au pas- 
sage — il est un personnalisme théocentrique qui 
peut s’ignorer lui-même et se chercher en quelque 
sorte, Il y a des âmes qui s’obstinent, de bonne foi, 
à ne pas nommer Dieu qu'elles poursuivent. Elles 
veulent pourtant servir la vérité. Si elles sont loyales, 
la vérité les délivrera. 
… Ainsi s'enracine dans le vouloir de Dieu, premier 
servi, le devoir qui incombe à tout homme, de dé- 
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… (x) Les Papes nous ont prévenus : « Sans la restauration 
des mœurs chrétiennes, a dit Léon XIII, les moyens sug- 
érés par la prudence humaine comme les plus efficaces 
seront peu aptes à produire de salutaires résultats. » 
(Rerum Novarum.) Et Pie XI ne pense pas autrement : 
« La restauration sociale tant désirée doit être précédée 
r une complète rénovation de l'esprit chrétien ; sinon, 
)n construirait non sur le roc, mais sur le sable mou- 
nt, (Quadragesimo Anno.) 
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fendre, de développer sa personnalité (1). Nous 
n'avons montré jusqu'ici cette obligation que sous 
ses aspects les plus généraux. Or, l'homme doit 
choisir sa manière à lui d’être homme, C’est tout 
le problème de la vocation (2). | 


PRÉLIMINAIRES 3 
Le développement de la personne se fera-t-il pour x 


tous indistinctement, comme si chacun était appelé 
à réaliser ici-bas, de même manière, à la même 
place, avec les mêmes devoirs, une destinée qui est 
commune à tous ? Ou bien, tout au contraire, le 
développement de la personne doit-il, selon les indi- 
cations de la réalité, s’ajuster à des états de vie qui 1 
diffèrent d'homme à homme ? A la question ainsi 
posée, nous répondons qu'il faut chercher en pleine 
réalité, et non in abstracto, les conditions de tout 
développement efficace de la personne ; autrement 
dit, pour défendre la personne humaine et multi 
plier la vraie richesse, celle des âmes, il faut, non 
seulement considérer les traits généraux et l’éminente 
dignité de la personne, comme nous l'avons fait 
dans la première partie de cette leçon, mais les états 
de vie, si nuancés, si divers, auxquels les personnes 
individuelles se trouvent liées, | 
Car la personnalité n’est pas appelée à se dé- 
velopper en série et selon des modes interchan- 
geables. Les lois de sa croissance se rapportent à des 


+ 


DALAY. 
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(x) Il va sans dire que le personnalisme ordonné exclut 
le séparatisme de certains idéalistes, dont M. Pierre-Henri 
Simon, dans son récent livre Discours sur la guerre pos- 
sible (aux Editions du Cerf, 1937, p. 89), a parlé avec 
infiniment de raison : « Ceux-là, considérant les inévi- 
tables impuretés de l’histoire, et portant dans leur cœur 
un intime amour de la justice, concluent en souhaitant 
une séparation et, si l’on peut dire, une spécialisation des 
volontés humaines, Les unes, tournées vers l'action, sui- 
vrout les règles de la politique, et tant pis s'il y faut l'am- 
bition, la dureté, le mensonge ! Les autres, dans un temple 
étroit de marbre impollué, conserveront, loin de la foule, 
le culte d’une Minerve toute raisonnable, sans bouclier et 
sans lance, L'ordre est que les clercs ne salissent point 
leur intelligence de l'absolu en des spéculations d'objet 
temporel, et que les politiques ne compromettent pas l'in- 
térêt de leur nation dans une soumission peut-être dan- 
gereuse à la morale. » 4 LS 

Ce personnalisme de tour d'ivoire conduirait « à Ja En 
démission de l'esprit devant le monde, soit qu'il s'y perde 
avec joie, soit qu'il s'en isole avec orgueil ». 

(2) Dans ce rapide parallèle entre le vrai et le faux 

personnalisme — ou plutôt entre le théocentrisme et l'an- # 
thropocentrisme — nous aurions pu noter que le propre 
de la « conversion » est précisément de ramener l'âme 
à Dieu. C'est ce qu'exprimait fort bien M. Louis Lavelle 
dans une analyse récente du livre de M. Penido (La con- 
science religieuse. Cours et documents de philosophie, sous 
la direction de M. Yves Simon). « Le propre de l’anthro- 
pocentrisme, c'est de produire une exaltation du moi 
(erilis sicut dii), une exigence de totale autonomie (non Se 
serviam), un refus de reconnaître la misère et l'insuffi- ë, 
sance de la créature, un transfert de la notion d'’absolu de 
Dieu à l'homme. Au contraire, la conversion religieuse 
suppose toujours « la conscience fruste ou délicate d’une 
indigence ou d'une dépendance ». D'une manière plus 
générale, peut-être faut-il dire que le caractère commun 
de toutes les conversions, c'est de nous obliger à penser 
que Ja vérité implique toujours un acte de subordination. 
Toute satisfaction que le moi pourra éprouver cesse d'être 
le but de sa recherche, pour devenir l'effet de cette subor- 
dination. Non point que la liberté alors soit abolie, mais 
nous sentons, comme le voulait Newman, qu'il ne peut 
y avoir d'autre liberté pour nous que celle qui nous rend 
captif de la vérité. » (Le Temps, 4 avril 1937.) 
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c'est par là qu'il avance dans le sens où Dieu le 
mène, el qu’il parvient à « enrichir son âme à Lra- 
vers son métier », suivant le beau mot de Psichari. 


: 


C'est ce qu'il faut considérer à présent. 


1° Les élats de la personne. 


Parlons d’un fait élémentaire. La langue, et en 
particulier celle du droit, telle que l’ont forgée les 
_ Romains dans notre monde occidental, associe vo- 
Jontiers le mot état et le mot personne, Toute per- 
sonne «a un état, un état civil, des devoirs d'état : 
mots familiers, les uns aux juristes, les autres 
aux interprètes de la spiritualité chrétienne : mots 
qu’en n’applique qu'aux personnes et qui évoquent 
_ des états de vie, variés, différenciés parmi les per- 
_ sonnes, états auxquels se communique, en quelque 
_ sorte par endosmose, l’'éminente dignité de la per- 
sonne, commune à tous. 


a) Variété des états, 


_ L'état d’une personne, au sens le plus général, 
c'est sa manière d’être vis-à-vis de Dieu et de ses 
semblables. 
La théologie nous parle d'état de grâce et d'état 
de péché, d'état de fidélité au pacte de famille que 
_ Dieu a conclu avec la personne humaine, où au 
contraire d’une sorte de divorce entre Dieu et la 
personne. 
* Dans le corps mystique du Christ, 
membre en puissance, puisqu'il est personne hu- 
_ maine, n’est point membre en acte : le catéchu- 
mène n'est point le baptisé. Clercs ou laïques, sécu- 
_ liers ou réguliers, autant de variétés organiques, 
_ dont chacune a sa fonction propre, son état. 
_ Et voici qu’au sein de la société civile, l’état, apa- 
nage des personnes, les différencie. « L'état, disent 
_ les juristes, c’est le faisceau des liens plus ou moins 
forts, plus ou moins étroits, qui unissent l’homme 
à un certain nombre de ses semblables et qui fixent 
la position qu’il occupe dans le milieu social. » (r) 
_ Les Romaïns avaient mis en lumière deux aspects 
caractéristiques du statut personnel, le status civi- 
tatis qui lie entre eux les membres de la cité, le 
slalus familiae qui unit les membres de la famille. 
Mais par une étrange aberration, toute païenne, la 
_ personnalité et la possession d’un état étaient réser- 
_ yvées à certains et non point reconnues à tous. C’est 
l'influence du christianisme qui a fait de l’état le 
complément de la personnalité au sens le plus large : 
tout membre du corps social, national ou étranger, 
É époux, père ou fils, a son état, Non pas le même 
_ pour tous, mais, chez tous, signe distinctif de la 
personne, découlant des attributs mêmes de la per- 
 sonnalité, indivisible comme la personne, comme 
celle-ci hors du commerce, l'état est la source même 
_ des droits et des obligations en vigueur dans une 
société ; il domine les rapports de droit public, aussi 
» bien que de droit privé ; il confère à chacun une 
_ Capacité, c'est-à-dire l'aptitude à invoquer, à faire 
_ valoir, à exercer des droits. 
Si dans la vie temporelle, nous regardons plus spé- 
. cialement les rapports économiques, nous constate- 
n rons que l’état des personnes prend là une couleur 
_ et un relief que traduit le langage, quand, visant 
telle profession, nous différencions un boulanger 
_ d’un cordonnier ou d’un peintre, quand nous clas- 
sons les « états » ou organisons le « corps d'état », 
suivant l'expression de La Tour du Pin. 


( Henr: Caprranr, Introduction à l'étude du droit, 
p. 07. lai 
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états de vie, à des vocalioms. Chacun a la sienne, et 


l'infidèle, 


le fait. DE 

Une personne n’est pas un simple agrégat de 
sances, de facultés, de virtualités, si riches qu'on. 
suppose : elle n’est personne que si un prin Ë 
centre et anime ces facultés diverses, en fait un @ 
semble organisé en une unité vivante. Ce prineï 
réside — nous l'avons montré dans la premi 
partie de cette leçon — dans la complète subor 
nation du sujet humain à Dieu, connu, aimé, « 
servi. Là, et pas ailleurs, est la destinée de la 
sonne : les lois du développement de la pers 
en découlent. 

Or, l'état de vie où nous sommes placés, dès Pins : 
tant où ce n'est pas l’état de péché ou d'’infidélités 
volontaire, est précisément la sphère où Dieu v 
que se déploie notre personnalité, Sans doute notre 
état peut ne pas être immuable ; des circonstances 
extérieures, notre propre volonté nous font, 
exemple, et très légitimement, changer de pr 
sion. Mais tant que notre état n’est pas changé, 
devoir d’état actuel se pose, urgent, impératif, el 
marque la forme présente du service perpétuel 4 
Dieu. C’est par le devoir d'état que s'affirme et & 
concrétise pour nous la volonté divine ; c’est. 
devoir d'état qui commande tout l’exercice de notre 
activité personnelle, * 

D'où ïil résulte que développer sa personnalité 
selon son état de vie et sous la forme du devoi 
d'état, c'est la voie normale, 1 < 

Mais ce premier aperçu sur les lois du dévele 
pement personnel va recevoir de nouvelles clartéss, 


b) Sources d'où découlent les états de la” personnes 


- 1° Nous sommes loin de toujours choisir notr 
élat. Il y a maints états de vie involontaires que 
nature ou des causes qui échappent à notre 
voir nous imposent. Si l’on considère la vie par 
deux extrémités, enfance et vieillesse, on const: 
que ni l'enfant ni le vieillard ne ehoisit son état 
Jure sanguinis, Vlenfant reçoit en naissant telle. 
nationalité, tel statut familial, tel statut religieux, 
Et tant que dure sa minorité, il ne peut guère modis 
fier son état. C'est par le choix de l'apprentissage 
ou de la profession que commence —. au moins 
quelque mesure — à s'affirmer sa volonté da 
l'élargissement de son état. Quant au ‘vieillard, 
est cloué, à partir d’un certain âge, dans un nou 
état de vie, par la mise à la retraite impitoyable 
ou par les infirmités qui paralysent telle partie dé 
son activité, 4 
Il y a bien d’autres états de vie involontaires * 
voici le soldat sous le régime du service obligatoire 4 
le chômeur, qu’une crise arrache à sa tâche ; 
prisonnier ; le malade à l'hôpital ; voici la mul 
tude de ceux qui ont subi, plutôt que choisi, sou 
des influences variées, tel état de vie ; voici la légion 
des « vocalions contrariées ». Dans l’armée des pros 
létaires, où est, le plus souvent, le choix ? Dès treize. 
où quatorze ans, l’enfant est en quelque sorte hap 
par l’engrenage de la vie indutrielle. Sur le plan ée 
nomique et social, son état ne peut plus guère sub 
de modification, Changer d'usine, ce n'est pas 
changer d'état. s; 
Est-ce à dire que ceux qui n'ont pas choisi leu 
condition soient voués à être en quelque sorte le 
ges perpétuels et comme les esclaves de leur 
at 4: "4 
Non point, car l’état où l’on n’est pas eut LS 
la porte de l'élection personnelle peut devenir l'état) 
voulu, l’état préféré, dès lors l'état le plus propice 
aa développement personnel, Si sur le déen 


SE 


, Comme disent les agnostiques, je lis le décret 
lune Providence maternelle, la volonté d'un Père 
ue je connais, que j'aime, à qui je dois obéissance, 
imerai mon élat, même sans l'avoir choisi. El 
y trouverai des possibilités larges de développe- 
nent personnel, précisément parce que mes facultés 
Ourront se centrer sur le seul principe capable de 
> épanouir. Peut-être sur ce décret ne lirai-je 
as en toutes leitres le nom de Dieu. Qu'importe, 
» cet aveuglement n'est point ma faute |! Mon 
ceptation sincère sera un hommage au Dieu in- 
onnu et me vaudra des possibilités de développe- 
ment personnel, fermées à la légion des révoltés. 

… Point de développement à espérer de l’écolier qui 
maudit son sort et oppose aux leçons de son maître 
me force d'inertie ; du vieillard maussade qui ne 
s'accommode point de son état ; de la jeune fille 
qui ne se résigne pas au célibat. 

. Mais l'école fait fleurir la personnalité de l’éco- 
er qui adhère à son état; la vieillesse ouvre le 
hamp à de splendides contemplations pour celui qui 
ime et sait utiliser le crépuscule de Ja vie, Et tant 
autres qui n'ont pas choisi leur sort, mais qui 
s’y atlachent comme à l'expression du vouloir 
ième de Dieu, aimé par-dessus tout, s'élèvent à un 
haut degré de personnalité ! En eux, 


- L'humble vie aux travaux ennuyeux et faciles 
… Est une œuvre de choix qui veut beaucoup d'amour. 


2 Mais il est une autre source d'où découlent 
nos états de vie : c’est l'élection personnelle, fruit 
d'une liberté toute chargée de responsabilité, 

Elle a des degrés. 
Choisir un métier, à l'âge de l'adolescence, 
prendre, comme on dit, une orientalion profession- 
nelle, c'est déjà une manière d'élection, plus ou 
moins libre, dès lors plus où moins chargée de res- 

nsabilité, Car les procédés d’une orientation ne 
nnelle rs mécanique, trop administralive, 
trop asservie à des tests d'une valeur probante tou- 
rs relative, peuvent fausser radicalement l'élec- 
et, dès lors, enrayer le développement de la 
e dans sa fleur, 

Qui dit élection dit d’abord choix d’un état de 
vie : irrévocable par l’entrée dans la vie sacerdotale, 
reli sé, ou dans l’état du mariage ; non irrévo- 
cable par l'acceptation d'un emploi, d'une fonction, 
d’une profession, par le choix d'une carrière. 

… Mais le mot élection n'a pas toujours ce sens large. 
L'élection s'applique aussi au choix des moyens qui, 
dans un étât préalablement choisi ou subi, se rap- 
porteront le mieux à la bonne orientation de la vie 
selon l'état du sujet. Emploi des biens, manière de 
“gouvérner sa famille, décisions à prendre dans le 
_ gouvernement d’üne entreprise, aulant de matières 
à élection. 
… Or, dans l'élection, à tous les degrés et sous loutes 
es formes, la décision relève toujours du même 
“principe : la subordination de la personne à Dieu 
et, par suite, la recherche loyale de sa volonté, T1 
mn t, en effet, soit pour toute la vie, soit au moins 
- pour une parcelle de la vie, ou pour une modalité 
chants qu’elle revêt, de régler une décision 
- libre selon la volonté de Dieu ou, pour mieux dire, 
de vouloir selon le vouloir actuel de Dieu (1). 
_ Et c'est pourquoi tout le développement personnel 
de l'électeur est comme suspendu à ce choix. 


5 
d 


. . (x) De R le sens de cette belle prière, inspirée de saint 
Augustin : « Que votre bon plaisir soit mon plaisir, ma 
M passion, mon amour. Donnez-moi de le chercher, de le 
trouver, de l’accomplir. Dites-moi vos desseins sur moi. 
Ind: -les-moi bien, afin que je les accomplisse. » 
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Aussi la spiritualité chrétienne attache-t-elle à 
l'élection bien faite tant de prix et a-t-elle proposé 
à bon droit des méthodes (r) qui ne sont pas des 
lisières, mais bien plutôt des modes de libération 
offerts à l’âme qui veut, de bonne foi, ordonner sa 
vie selon le bon plaisir divin. Ces méthodes, que 
toute application inintelligente et mécanique stérili- 
serait, ne valent que par la grâce intérieure qui les 
vivifie. Car dans un même état de vie, même le plus 
parfait en soi, les uns excellent, les autres échouent ; 
les uns se perdent, les autres se sauvent, Et, sui- 
vant la remarque très judicieuse de saint Ignace, qui 
fit de l'élection le centre de ses « Exercices spiri- 
tuels », la faute n'en est pas à l’élat de vie, mais 
à celui qui y est entré « sans considérer si cet état 
convenait au service de Dieu ». 

Tel est, en effet, le vrai et unique critère. Celui 
qui s'y conforme est sûr d'être dans sa voie et de 
réaliser sa vocalion, source en quelque sorte inépui- 
sable de développement personnel. 


c) La vocation et les vocations. 


La vocation est littéralement un appel, mais varié 
dans ses modalités. L'appel direct et divin de la 
grâce à lel sujet se réalise dans la vocation sacer- 
dotale ou religieuse. L'appel est indirect, si l’on péut 
dire, quand il s’agit de (elle ou telle carrière profane, 
de savant, de soldat, d'ingénieur, de professeur : ici, 
l'appel se traduit par une inclination, une prédis- 
position, des aptitudes innées ou acquises, un pen- 
chant parfois irrésistible (2). Or toutes ces voix inté- 
rieures sont comme un appel de Dieu qui retentit 
à travers les choses créées et les dons qu'il m'a pro- 
digués : l'intelligence, l’hérédité qu'il m'a données, 
les talents dont il m'a pourvu, en vue d’un emploi 
de vie auquel je suis prédestiné. Entendre la voix 
de la nature, amplifiée par la foi, c'est répondre à 
l'appel de Dieu, c'est se soumettre à sa volonté. Et, 
en certains cas, l'appel, bien qu'indirect, retentit si 
profondément que toutes les puissances de l'être se 
tournent d'un seul élan vers la tâche qui remplira 
la vie. Ecoutons Pierre Termier : 


La vocation de savant est un appel irrésistible. C'est 
bien vainement que, dans la famille, dans les cercles des 
proches et des amis, on chercherait à lui imposer silence, 
à parler plus haut qu'elle, Il en est d'elle comme de la 
vocation d'artiste, de poèle ou d'apôtre pour l'évangéli- 
sation des foules : c’est une voix plus forte que toules 
les voix de la terre et du monde, et qui domine le bruit 


©” (x) Semaine des Exercices de saint Ignace  (Ver- 
sailles 1929) : Les grandes direclives de la relraite fermée, 
p. 172 et s.; voir aussi l'Encyclique Mens Nostra, de 
S. $, Pie XI, qui recommande [a méthode des Exercices, 

(2) Certes, la vocation n'est point seulement une ques- 
ion d'attrait ou de penchant. Ne recourir qu'à ce seul 
critère serait se lromper sur la vraie nature de la voca- 
tion, appel direct ou indirect de Dieu. Mais « il y à des 
attraits divers qui sont légitimes, des vocations vraiment 
bonnes, en dépit des classifications abstraites qui préten- 


draient les échelonner sur une lighe unique. Il reste une 
très grande port à réserver à des préférences légitimes, 
et la direction spirituelle consiste précisément à tirer le 


méilleur parli possible des goûts, des aptitudes innées, 
des appels intérieurs, sous la loi d'une fidélité à la luinière 
et d'une réponse généreuse aux sollicitations qui reten- 
tissent au fond de la conscience. Mais enfin, ce qui est 
partout nécessaire, c'est d'éviter l'inversion des valeurs, 
la subordination des actes et des intérêts à des ambitions, 
à des attraits qui feraient méconnaître l'orientation sou- 
veraine et nécessaire en laquelle les initiatives les plus 
variées peuvent communier, in necessariis unilas ». (MAu- 
Rice BLonvet, L'Action, t. 1, 1937, p. 354.) 
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que fait dans chaque homme le bouillonnement de la 
vie. On peut gêner le développement d’une carrière scien- 
tifique ; on peut la rendre médiocre et inféconde, alors 
que, mieux guidée et plus favorisée, elle eût été brillante 
et fructueuse, Mais il est au-dessus du pouvoir humain 
de supprimer l'appel, et de faire que l'élu de la science 
ne soit pas son élu. S'il est obligé, par la nécessité de 
vivre, s'il est obligé de se livrer à d'autres besognes que 
la recherche scientifique pour laquelle il est né, il souf- 
frira, il sera malheureux, il aura toute sa vie le mal d’exil 
à un degré cent fois plus grand que le commun des 
hommes ; il sera un savant manqué, incapable de réussir 
très bien dans un autre domaine d'activité, parce qu'il est 
semblable à ce grand oiseau dont parle Baudelaire, à cet 
oiseau créé pour les espaces illimités, pour les immenses 
traversées aériennes au-dessus des mers, qui, lorsqu'il est 
captif, sur le pont du navire, paraît ridicule : 


« Ses ailes de géant l’empêchent de marcher (x). 


Il n’est pas une vocation qui ne saisisse tout 
l’homme et ne l'élève jusqu'aux cimes de la person- 
nalité, pourvu qu'il ne se dérobe pas au devoir d'état 
et à la joie de l’accomplir pleinement. L'épopée 


_ Militaire chante au cœur du jeune Saint-Cyrien; les 
grands horizons attirent l'explorateur ou le colon 


de demain. Il est possible que ce ne soient que des 
mirages et que bientôt le « moi haïssable » se révolte 


_ contre les servitudes et méconnaisse les grandeurs 


du métier. Mais il y a aussi les vrais appelés. Et 


_ pour ceux-là, le métier prend toute la tête et tout 


le cœur. « Pourrai-je jamais être autre qu’un sol- 
dat », écrivait Psichari dans L'Appel des armes ? 
Vocation du médecin qui, dans un duel quotidien, 


— dispute la vie aux assauts de la mort; du professeur 


qui, dans le travail obscur d’une correction de copies 
ou d’une préparation de leçon, ne perd pas de vue 


ces têtes brunes et ces têtes blondes — ces hommes 
de demain — qu'il retrouvera dans sa classe: voca- 


tion de l'ingénieur (2) qui, dédaigneux de la for- 
une, assouplit la grande usine à sa tâche de pour- 
yoyeuse de richesses, dans l’ordre qui convient aux 


_ forces instrumentales et aux activités humaines; de 


l’industriel qui, dans le travail formidable de coor- 
dination auquel il doit faire face, ajuste ses facultés 
à d’écrasantes responsabilités ; de l’ouvrier qui, dans 
l'exécution fidèle et soignée d’une tâche, trouve sa 
fierté et exhausse en quelque sorte ses humbles gestes 


_ jusqu’à les relier à-l’acte créateur que Dieu poursuit 


dans l’humanité; du prêtre qui, à la suite du Christ, 
fait entendre la parole de vie, remet les péchés et 
renouvelle ici-bas l’unique sacrifice rédempteur : que 
de vocations dissemblables et pourtant, en un certain 
sens, pareilles puisqu'elles ont ceci de commun 
qu’elles saisissent l’homme tout entier, et, par des 
voies différentes, d'élever très haut la personnalité. 
L'appel qu’elles font entendre n'est pas seulement 
la vibration d'âme qui éclate aux joyeux matins de 
la vingtième année, mais l’appel en quelque sorte 
continu, ininterrompu, qui, à chaque moment, donne 
un nouvel élan à la volonté et une vraie plénitude 
à la tâche quotidienne. La vocation est comme la 
clé de voûte de toute une vie personnelle qui est 
tenue en parfait équilibre par la conformité d’une 


volonté fidèle au vouloir actuel de Dieu. D'où il 


résulte que celui qui se développe selon le dyna- 
misme et l'appel constant de sa propre vocation 
n'est pas seulement un avocat, un agriculteur, un 
artiste, mais un homme qui réalise en lui tout ce que 
la personnalité humaine comporte de dignité et d’ef- 
ficacité, 


(1) PIëRRE TermER, La vocation du savant, p. 16. 
(2) GEorcEs Lamrranp, Le rôle social de l'ingénieur. 
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cat, l'existence d’une personnalité forte, adapté 
P P 


Sans doute, suivant la variété des carrières, 
emplois et des fonctions, les traits de personna 
ne seront pas indistinctement les mêmes chez 
l’avocat, chez l'artiste, chez le médecin, chez 4e 
prêtre, chez l'industriel ou chez l’ouvrier. Le 

Comparons, par exemple, l’avocat au fonction: 
naire administratif. L'indépendance, a-t-on dit, c’est 
tout l’avocat. Le grand Lachaud y ajoutait le talents 
le désintéressement et le caractère, qualités qui $ 
complètent et s’achèvent dans une synthèse qui cons: 
titue une personnalité, non pas cependant une per 
sonnalité quelconque, mais précisément celle de 
l'avocat dans sa profession, L'avocat, tout ind 
pendant qu'il soit, a prêté serment de ne jama: 
s’écarter du respect dû aux autorités publique 
« Maïs ce serment n’est pas une prison. Seule 1 
pusillanimité d’une âme réduite aux balbutiements 
conduirait à cette interprétation de lâcheté. » (r} 
Quant au fonctionnaire, le service public et, par 
suite, la subordination hiérarchique, c’est le prima 
de sa vocation. Sa tâche est donc de comprendre la’ 
pensée de ses chefs et de la réaliser. Mais cette subor” 
dination n'est, pas plus que le serment de l'avocat, 
une prison, L'initiative, le caractère, loin d'êt 
exclus du service public, sont les conditions même 
de la fonction bien remplie; et ainsi, de part e 
d’autre, une synthèse, aux colorations différentes” 
marquera, chez le fonctionnaire comme chez l’avo* 


aux lois particulières de la vocation, 


aux exigences) 
du devoir d'état, x 


pas, 


d) N'y a-t-il point place, À 
hors de la vocation et du devoir d'état, ; 
pour le développement personnel? l 


La question, ainsi posée, est équivoque et appelle 
de nécessaires mises au point. : 

Rappelons d’abord le fait, déjà constaté, des voca= 
tions manquées ou conirariées, De celui-ci l’état 
du mariage était l'idéal rêvé : des circonstances plus* 
fortes que la volonté imposent le célibat. Celui-là 
nourrissait son âme d’épopées militaires ou colo: 
niales ; un brutal accident mutile ses membre a 
enchaîne sa vie à un emploi de bureaucratie séden- 
taire. Le développement personnel est-il, du fait de 
ces catastrophes, fermé à tout jamais ? Non certes. 
Car à la vocation entrevue, déjà suivie peut-être,* 
viennent s'opposer d'involontaires obstacles, d’où 
découle une vocation nouvelle, celle que Dieu” 
permet, bien mieux, celle que sa volonté souveraine” 
et aimante a disposée pour un bien encore inconnu 
de l’infortuné, jeté par l'épreuve hors de sa voie. 
L'événement imprévu n’est pas, de La part de Dieu, 
le point de départ d’une nouvelle vocation. Pour 
lui, ce tournant, prévu de toute éternité, fait partie. 
de la vocation première, et c’est pour nous seule- 
ment qu’il y a changement. Ce n'est pas dans le. 
regret d’un passé, dont d’amertume briserait sa per-. 
sonnalité, que le malheureux doit chercher la voie 
de son développement, mais bien plutôt dans l’état 
de vie nouveau, imposé par les circonstances. Si. 
maussade que paraisse cet état, il est grand par 
l’amour qu’implique son acceptation. | 

Autre cas. Ne pourrai-je, si je suis ingénieur, 
rimer, peindre, philosopher à mes heures, en vue 
de mon développement personnel ? Rien de plus. 
légitime en soi, dans la mesure où le Loisir, qui est | 
une forme du devoir d’état, et, par suite, de l’adhé- : 
sion au vouloir divin, permet et appelle ces diver- 


(1) Discours du bâtonnier de Paris, Etienne Carpentier, : 
à la rentrée de la Conférence du Stage (5 décembre 1936). … 
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du développement personnel 
_ point hors de la vocation : il y rentre, comme une 


, 
v 
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_ déviation, l’homme voudrait enfreindre son devoir 
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ons ou, pour parler plus exactement, « ces excur- 
ons » loin de la tâche habituelle, Ce bon emploi 


| des “mi selon les goûts, les aptitudes et les con- 


venances du devoir social, est une des conditions 
: mais le loisir n'est 


pièce essentielle. 
Reste enfin le cas où, par suite d'une véritable 


d'état, sous prétexte de développement personnel. 


Je rime ou je joue des sonates à l'heure où il fau- 


_drait surveiller mes ateliers ou visiter mes malades. 
Peut-être suis-je un vrai poète ou un musicien au- 
thentique. Alors, que je change d'état |! Car c'est 
une vocation d’être poèle ou musicien. Mais cette 
wie, en partie double, qui sacrifie le devoir d'état à 


_ l'attrait ou à la fantaisie, c’est la voie qui mène 
sûrement, à moins qu'on n'en sorte, à l’émiette- 
. ment de la personnalité, à la faillite. De celui qui 


développe sa personnalité suivant le dynamisme de 


. sa vocation et les requêtes de son devoir d'état, 


on dira : c'est un homme. Et ce sera, en fait, le 


… meilleur éloge de tel avocat, de tel médecin, de tel 


iste. Mais la voix publique se gardera bien d'at- 
ibuer la même valeur humaine à qui trahit son 
_état, sous prétexte d’être plus homme et de cher- 
cher ailleurs je ne sais quelle hypothétique supé- 
riorité. La trahison consiste ici à garder un état 


qu'on ne sert plus en fait. 


Il est donc vrai que la loi suprême du dévelop- 


_ pement personnel, c'est le devoir d'état, avec les 
. variétés qu'il comporte, avec les loisirs qui y sont 
… attachés dans toute sociélé organisée, et aussi, comme 


nous allons le voir, avec les enrichissements qu'il 
procure par voie d'échange. 


2° Comment la variété des vocations tend 
à un échange bienfaisant de valeurs personnelles dans la société. 


a)-Les états ne sont point en vase clos. 


_ Les éiats de vie dans lesquels s'insèrent les voca- 


Le 


tions personnelles ne sont pas en vases clos. 
Familles, fonctions, professions diverses sont en 
liaison constante, Par là même, les riches échantil- 
lons de personnalité que nous venons de passer 
en revue, sont aptes à se communiquer de proche 
en proche: Ils donnent matière à d'’utiles échanges. 
La ‘forte personnalité d’un prêtre se répand dans 
ses ouailles ; celle d’un médecin, dans sa clientèle ; 
celle d’un administrateur, parmi ses subordonnés ; 
d’un maître, au milieu de ses disciples. Si les 
hommes étaient en tout semblables, l'humanité 
serait moins belle et moins riche ; les originalités 
familiales et les marques professionnelles, loin de 
ternir le visage d’une société, en font le charme 
es la noblesse. Un milieu où les hommes apparaf- 
traient comme taillés indistinctement sur le même 
modèle et en quelque sorte interchangeables, aurait 
peu de richesses spirituelles, A la variété des voca- 
tions et, par suite, des formes que revêt la person- 
nalité, correspond, sur un plan élargi, la diversité 
des génies nationaux et celle des civilisations elles- 
mêmes. « Aucune de celles-ci, disions-nous l'an 
dernier, n’est complète, afin que chacune puisse 
profiler des autres. N’arrêtons pas l'échange des 
biens, dont l'obligation, impérieuse pour les sociétés 
comme pour les individus, découle de la notion 
révélée de l’universelle fraternité humaine, corol- 
laire de l’universelle paternité divine. » 
Développer sa personnalité dans le sens de sa voca- 
tion ce n’est donc pas frustrer du don de soi la 
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sociélé; c’est, au contraire, prêter et emprunter to 
à tour à autrui. 

Cette remarque importante va nous aider à 
résoudre une difficulté qui se présente ici à nous : 
le développement de la personnalité, dans le sens de 
la vocation, risque-t-il d’'enfermer la personne 
humaine dans un étroit horizon, dans une sorte 
d’élat statique et particulariste ? à 


ue 


La vie moderne nous emporte en plein dynamisme 
et tend à un universalisme dont toutes les cultures 
d'aujourd'hui portent le reflet. Ce n’est ’donc pas + 
dans le devoir d'état, mais au delà, bien au delà, 
qu'il faut faire les expériences et les excursions enri- 
chissantes, en fonction d’une humanité en marche 
et en perpétuel devenir. 4 

On pourrait d'abord observer que la tendance ce 
dynamique et universaliste du monde d'aujourd'hui 
n'est pas une fin en soi et relève de normes supé- 
rieures. Dès lors, il n’est pas loisible à la personne 
de s’y livrer sans examen et sans conditions. 72 

Mais, dans la mesure où la tendance est bonn 
et légitime, non seulement le primat de la vocation 
personnelle ne la contrarie pas, mais il l’ordonne et 
l’oriente comme il faut. Car ce n’est pas confusément 
et dans le tourbillon des concurrences individuelles 
ou collectives que le monde en travail d'unité peut ai 
se développer, mais ‘suivant un ordre dont les exi- 
gences relentissent en chaque conscience humaine. 

Cette observation faite, reconnaissons que le dyna- 
misme même de la vie moderne a provoqué et pro- 
voque chaque jour des modifications parfaitement ] 
normales dans ceux des états de vie qui ne son 
point, de leur nature, immuables et irrévocables. 
L'Esprit souffle où il veut ; l’appel divin retentit 
aux oreilles de ceux qui avaient cru l’entendre une 
première fois et qu’un attrait irrésistible jette hors 
de la voie première et comme dans un monde nou- 
veau. Combien ont connu de ces tournants d'existence 
qui ne contredisent pas, mais confirment bien plutôt 
le primat de la vocation! ‘4 

Voici qu’au xvn: siècle, la vieille France, emportée, | 
comme elle le fut souvent au cours de son histoire, 
dans le flot d’un généreux dynamisme, s'éprend 
d’une nouvelle France, bien loin d'elle, au delà de 
l'Atlantique. C’est le temps où, à Tours, aux envis 
rons de 1620, Marie de l’Incarnation connut les 
étapes de la vocation. Personne de confiance dans … 
une maison de commerce, elle remplit ,scrupuleuse- a 
ment son devoir d'état de comptable avisée et de 
contre-maîtresse pour les chargements et décharge- “ÿ 
ments de marchandises. On lui laisse le temps libre 
pour ses « dévotions ». L'appel divin se fait entendre 
à cette employée exemplaire ; la voilà Ursuline au 
couvent de Tours. Est-ce tout? Dans le silence du 
monastère, apparaît la vision du Canada lointain. 
Sauver les âmes des sauvages, devenus sujets du roi 
de France! Et la contemplative franchit les mers 
pour se livrer aux tâches apostoliques dans un monde ! 
nouveau (1). : 

Au xx® siècle, c'est le continent africain qui, par 
le Nord, s'ouvre à la pénétration française ; Ernest 
Psichari, surpris en pleine crise intellectuelle par 
l'appel des armes, y est venu pour suivre sa voie. 


(x) Gronces Goxau, Les origines religieuses du Canada. 
Marie de l'Incarnation ; les élapes de sa vocation, p. 99 
et 8. 
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Mais le désert lui révèle une autre voie, 
t l'appel des armes n'est que le prélude d'un autre, 
plus irrésistible : celui que Dieu adresse aux privi- 
égiés qui auront la meilleure part. 

Non, le primat de la vocation n'est pas une loi 
_ d’immobilité. Le passage de tel individu d’une classe 
à une autre, dans des cadres de la vie sociale, peut 
n'être que l’accomplissement d’une de ces évolutions 
voulues par Dieu dans telle vocation personnelle. 
Mais, objecte-t-on, le primat de la vocation, s’il 
n’immobilise pas la personne, la spécialise et arrête 
l'élan qui la porte à réaliser en elle tout l’homme. 
Plus d'expérience universelle ni de rayonnement 


universel! Æt cependant, cet universalisme répond 
à une aspiration : 


Homo sum et humani nihil a me alienum pulo. 


Réaliser out l’homme? Voilà ce qui mérite 
examen. Jusqu'où cette ambition est-elle conciliable 
avec les limites de notre nature ? 

- Le Verbe lui-même, en unissant à sa nalure divine 
notre nature humaine, n'a- point forcé les limites 
de celle-ci. Il a, explique le R. P. Charles, « accepté 


La 


sait. Il était homme et non pas femme ; et il est 
mort jeune, sans jamais avoir connu la vieillesse ; 
et il n’a été ni soldat, ni matelot, ni officier public, 
ni maçon, ni laboureur, et il avait telle taille, et 
telle physionomie, et tel accent particulier, l'accent 
Ontagnard de Galilée ; il avait une démarche à lui, 
qui le faisait reconnaître de loin ; il avait des expres- 
sions, des mots, des pensées chères, qui revenaient 
dans ses discours... Il était un d'entre nous, et il 
appelait Jésus, comme d'autres s’appelaient André 
Ou- Pilate » (x). < 
En un mot, le Christ eut un état de vie, une 
_ vocation, celle d’accomplir la volonté de son Père, 
_ dans des condilions limitées de temps et d'espace, 
_ imparties à sa nature humaine. « Je n’ai été envoyé, 
it-il lui-même à la femme chananéenne, qu'aux 
brebis perdues de la maison d'Israël, » 
Voilà, en apparence, une vocation rétrécie. Mais 
réalité est tout autre. Car le Christ, comme chacun 
nous, à apparlenu à une cité, à une société 
nte. Ce que, par lui-même, il n’a pu faire dans 
limites de son humanilé, les aveugles qui, par 
Jui, ont vu, les boîteux qui ont marché, les lépreux 
_ qui ont été guéris, les sourds qui ont entendu, les 
morts qui sont ressuscilés, les pauvres qui ont été 
_évangélisés, l’ont complété. Et après lui, ses disciples, 
ses compatriotes ont porté son message jusqu'aux 
_ extrémités du monde connu. Ses contradicteurs même 
ont été les porleurs involontaires de son message 
et les aides inattendus de sa mission. 
Mais il y a mieux, car le Christ n’a pas seulement 
utilisé, pour le rayonnement de sa personne, le pré- 
cieux concours d’une cité charnelle : ce qu'il n’a 
pu réaliser lui-même dans les limites de son corps 
_ mortel et avec l’appui de la société temporelle, au 
milieu de laquelle il a vécu, il l’a accompli avec 
une ampleur touie surnaturefle par le corps mystique 
dont il est la têle, Ecoutons encore le R, P. Charles 


Ce que ses lèvres de chair n'ont pas pu dire, la grâce 

de son Esprit le fera prononcer à ses apôtres ; et le baume 

- et le vin que ses maïns n’ont pu répandre dans les bles- 

_Surés, ce sont les mains de ses fidèles, ‘bons Samaritains 

_ comme lui et par lui, qui les verseroni en son nom pour 
guérir les malheureux... 


——————— 


(1) Le R. P. Prerre CHARLES, 


1 La prière de loutes les 
heures. Première série, p. 69. 


meilleure. 


outes les limitations que cette incarnation lui impo- 


— et les âmes saintes expliquent, développent t m 
_ festent Ta richesse inépuisable de sa perfection. Cha 
a Sa nuance — et toutes ces nuances viennent de lui 
Il Je réalise dans la foule de ceux qui lui appartienne] 

ct par lesquels il ne veut pas cesser d'agir et de | 
révéler (1). à 


Voilà bien l’universalisme chrétien dans toute 
ampleur, propre à satisfaire les aspirations les plu 
étendues, les ambitions les plus hautes. + 2 

Or, chacun de nous y participe sans mesure. | 
que nous pouvons réaliser dans les limites de not 
corps mortel est bien restreint et propre à noüs 
inspirer le vif sentiment de notre misère ; mais no 
pouvons, à l'exemple du Christ, mettre à profit toûit 
ce qu'’ajoutent à notre petit trésor, pour le dévelo 
pement de notre personnalité, la cité temporelle 
le corps mystique dont nous sommes les membres 
vivants. 

Ne nous étonnons pas de ce rapprochement entre 
la cité, prise dans son sens naturel, et la cité sainf 
formée de tous ceux qui sont incorporés au Chris 
Pie XI lui-même nous invite à cette liaison, quand 
il souhaite que se vérifie, en quelque manière, dt 
corps social ce que l’Apôtre disait du corps mystiq 
du Christ : « Tout le corps, coordonné et uni 
les liens des membres qui se prêtent un mulue 
secours et dont chacun opère selon sa mesure d'ac 
vité, grandit et se perfectionne dans la charité. » (2 

Nous voici donc à un tournant ; résumons le ck 
min parcouru. 5 | 

La personne humaine ne se développe que si elle 
va dans le sens où Dieu la mène ; de là découle lé 
primat de la vocation, forme même du vouloir divi a. 
qui ne se confond pas avec l'attrait humain, qui 
requicrl une coopération active de l’appelé et qui 
comporte une multitude d'appels particuliers tou 
le long de la vie. 3 

Considérons maintenant la société humaine et le 
Ccrps mystique du Christ au service des personnes. 
et de leur vocation. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


ni à » 


IL. — Société temporelle et corps mystique du Chri t 
au service des personnes et de leur vocation. | . 
l° La société temporelle au service des personnes. 


Ruskin, observateur pénétrant des temps qui sui L 
virent la révolution industrielle, a écrit cette page. 
utile à méditer : | 


On peut se demander si, de toutes les manufactures 
nationales, celle des âmes, des âmes de bonne qualité, ne 
finirait point par se révéler comme la plus véritablement : 
lucrative. J'imagine même qu'à quelque époque très loin- ! 
taine, et dont on peut à peine rêver, l'Angleterre pourra 
laisser aux nations barbares la superstition de l'or, et. 
qu'alors, si les paillettes de l’Indus et les diamants de. 
Golconde brillent encore sur le turban de l’esclave, elle 
pourra, en mère chrétienne, atteindre enfin jusqu'aux 
vertus d’une certaine mère païenne et, possédant Jes 
mêmes trésors, prendre ses fils par la main et dire : 
« Ceux-ci sont mes joyaux. » 


hé. 


Des âmes de bonne qualité, voilà, eu effet, la vraie 
richesses ; des personnes capables de donner toute 
leur mesure, voilà, pour une communauté humaine, 
quelle qu'elle soit, le trésor le plus enviable, 


ot haé nr ae Lee dd dore A Re rm 


pp. 69-70. 
Anno. 


(1) Prerreg CHARLES, op. cil., 
(2) Encyclique Quadragesimo 


nes 228” de 5" 


rvir la personne, développer ses ‘irtualités, faire 
ructifier ses dons, enrichir ses facultés, cela regarde 
a personne elle-même qui, ayant reçu la liberté 
et la responsabilité en partage, doit, si l'on peut 
s mer ainsi, se servir elle-même. 

+ Mais c’est aussi l'obligation de la société de se 
mettre au service des personnes (1) et d'appliquer 
tous ses soins à favoriser, autant qu'il dépend d'elle, 
ri miss des valeurs humaines. Mais com- 
ment 


a) Une difficulté à résoudre. 


- La personne, qui trouve dans sa nature même lé 
fait de la sociabilité et les obligations qui en décou- 
“lent, n'est-elle pas subordonnée à la société comme 
“la partie au tout, le membre au corps auquel il 
appartient ? C'est elle qui est appelée au service, 
parfois bien. rude et mulliforme, de la société 
“civile : obligations militaires, fiscales, charges de 
“toutes espèces, sacrifice de la vie même. Dès lors, 
notre affirmalion sur le service des personnes par la 
“société n'est-elle pas téméraire, paradoxale ? Et 
“n'est-ce pas à la maxime « Tout pour l'Etat » des 
“régimes totalitaires, qui subordonnent effectivement 
la partie au tout, qu'il faut, en saine logique, 
revenir ? À 
… Antinomie apparente. De ce que la personne soit 
“tenue, à raison de sa nature, de servir la société, 
il ne résulte pas qu'elle soit subordonnée en tout 
-à la société, ni que la société n'ait à servir la per- 
- sonne. 
Pour résoudre la difficulté, il faut considérer la 
- nature du bien commun que la société a mission de 
gérer et que les personnes individuelles doivent 
- servir par devoir de justice sociale. Ce hien n'est 
"et ne peut être — nous l’avons dit déjà en passant 
_ — qu'un bien de personnes. Il ne se découpe pas 
£ tranches entre les membres du corps social, à 
s. E manière d’un gâteau ; chacun y participe, mais 
“ce que chacun prend ne diminue en rien la part 
- des auires, de même qu'au foyer familial l'amour 
— maternel est le lot commun des enfants : ce que 
chacun y puise laisse intact le trésor de tous. Le 
chemin vieinal, entretenu par le travail personnel 
* des habitants d’un village, est utilisé par chacun 
el par: (ous ; dès Lors, mes prestations servent à 
moi-même el aux autres tout ensemble. Et c’est 
“ finalement à la personne, de qui part la pensée qui 
. se communique à la société, à qui tout revient : car 
… la société a pour fin un ordre de personnes, La con- 
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| tradicli apparente se dissipe d'elle-même, pourvu 
qu'entre R « personnel » et le « social » l’égoïsme 
_n’interceple pas la communication nécessaire. 11 


c'est l'amitié fraternelle de la personne pour son 
semblable, l'unique loi d'amour qui lient ouverte 
la liaison. rés 

Deux textes de saint Thomas, que M. Maritain 
a rapprochés dans son Humanisme intégral (2), pré- 
cisént, sous une autre forme, la solution du pro- 
blème. La personne est, à l'égard de la commu- 
nauté, comme la partie au tout (3). Elle doit donc, 
par son activité propre, concourir à la vie du tout 
social auquel elle appartient et, au besoin, y être 


PE ENT 


- (x) « -La société est faite pour l'homme, enseigne 
= S, $. Pie XI (Encyclique Divini Redempiorir, n° 29) et 
- non l’homme pour la société... Seul l’homme, seule la 
personne humaine, et non la collectivité en soi, ert douée 
- de raison et de volonté moralement libre. » 
=. (>) Cf. op. cit., p. 147 : Sawr Tnowas, Sum. Theol., 
FJD, 64, 2, et p. 148 : Ibid., I-IT, 21, 4 ad. 3. 

(3) Quaelibel persona singularis comparalur ad tolam 

communitalem sicut pars ad lotum. 
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contrainte, Mais cependant, elle n'est pas ordonnée 
à la communauté pour tout ce qu’elle est et tout ce 
qu'elle à (x). Car il y à en elle une vie et des biens 
qui sont au-dessus de la cité temporelle : une vie 
spiriluelle, une destinée immortelle. 

Aussi l’Elal peut-il demander aux personnes le 
sacrifice de leur vie temporelle, mais non celui de 
leur vie éternelle, Cette destinée ne peut être atteinte 
Que par un passage dans le temps et dans des con- 
ditions de vie commune. Et c’est pourquoi le bien 
commun des passagers importe à la destinée finale 
dé chacun de ceux-ci et s’y trouve subordonné, 


b} La société au service des personnes : maïs comment? 


L'autorité politique sert les personnes par la 
création d’un ordre juridique et social qui, suivant 
l'expression de Pie XI (2), « informe », en quelque 
sorte, toute la vie temporelle. La souveraineté du 
droit dans la société est donc la garantie la plus 
efficace des droïts de la personne humaine, Que les 
droïts de la personne soïent donc proclamés solen- 
nellement et, mieux encore, garantis par des insti- 
tutions appropriées, cela importe: le tort des Cons- 
lituants de l’époque révolutionnaire n'est point 
d’avoir énoncé des droits, en des proclamations 
demeurées célèbres, mais de les avoir déclarés sous 
l'angle d’une vision lout individualiste de la per- 
sonne, détachée, par une déplorable abstraction, de 
ses antennes spirituelles, familiales, profession- . 
nelles. Mais ce qui importe plus qu’un énoncé, tou 
jours imparfait par quelque endroit, c'est une 
garantie des droits, tenue à jour, si l’on peut dire, 
selon les étapes historiques de la vie sociale et à 
l'aide d’une technique juridique appropriée au 
dynamisme d’une communauté polilique  déter- 
minée. 

Qu'à toute violation d’un droit de la personne 
corresponde un recours effectif et à la portée de 
tous : voilà ce que requiert en premier heu le ser- 
vice de la personne. 

Mais à cela, de toute évidence, ne saurait être 
liaitée a fonction de l'autorité politique au ser- 
vice des personnes. Cette puissance doit concourir 
directement par l’ensemble des institutions pu- 
bliques et eulturelles, au développement de ee bien 
conpun auquel chacun pourra puiser, sans rétréeir 
la part de ses concitoyens. 

Deux déformations sont iei à prévoir et à éviter. 

Que la société, dans la structure el la mise en 
œuvre de telles institutions, perdant de vue l’ordre 
des personnes, ne songe qu’à sa fin à elle et y su- 
bordonne pratiquement la destinée éternelle des 
membres qui la composent, voilà une première dé- 
formation — totale. 

Et en voici une autre, en apparence moins péril- 
leuse pour la personne, mais, em pratique, non 
moins funeste par ses suites. IL arrive que, devant 
les détresses physiques et morales de la personne, 
l'autorité publique veuille en quelque sorte prendre 
en charge son complet redressement. Les écomo- 
mistes modernes ont qualifié d'Etat-Providemce ce 
genre d'hypertrophie auquel se sont montrés en- 
clins les gouvernements. En vérité, le terme est 
impropre, car les Etats ne pourraient mieux faire, 
au service des personnes, que d'’imiter la Provi- 
dence, suivant la juste remarque de Léon XIF, qui 
veut que les dépositaires de l'autorité politique 


exercent leur ministère « à l'instar de Diew, dont 


(x) NorMordinatur ad communitatem politicam secundum 
se lolum cet secundum ommiæ sw. 
(2) Encyclique Quadragesime Anno, 


Ogg 
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la paternelle sollicitude ne s'étend pas moins à 

î chacune des créatures en particulier qu’à tout leur 

_ ensemble » (1). Mais suivre les errements de ce 

_ Qu'on a appelé l’Etat-Providence, pour désigner 

l'Etat prêt à tout faire, ce serait précisément ne pas 

_ imiter la Providence qui pourvoit au gouvernement 

du monde, mais avec le concours de nos activités 
libres. 

Ce service des personnes par l'ensemble des ins- 
titutions publiques ne se rapporte-t-il qu'aux inté- 
rêts physiques du sujet humain et, comme on dit 
encore, au bien du corps, serviteur lui-même de la 

_ personne À 
Non, certes, car ce ne serait servir les personnes 
_ que par leur enveloppe charnelle et périssable. 


_ La vie du corps, si précieuse et désirable qu’elle soit, 
n'est pas le but dernier de notre existence. Elle est une 
; _ voie et un moyen pour arriver, par la connaissance du 
_ vraiet l'amour du bien, à la perfection de la vie de l'âme. 
C'est l'âme qui porte gravée en elle-même l’image et la 
ressemblance de Dieu. C’est en elle que réside cette sou- 
_ Veraineté dont l’homme fut investi quand il reçut l’ordre 
_ de s’assujettir la nature inférieure et de mettre à son 
_ service les terres et les mers (2). 


e La puissance publique n’est donc au service des 
: personnes que si elle prend en considération, non 
seulement les intérêts matériels, mais les intérêts 
spirituels de la personne et elle doit sauvegarder 
_ Ces derniers autant que cela dépend d'elle et sans 

_ empiétement sur l'autorité religieuse qui est 

_ chargée de conduire les âmes au salut. Nier l’objet 
_ spécifiquement moral de l'activité de l'Etat serait 
_ donc affirmer équivalemment que la cité n'a pasi 
de bien commun vraiment humain à réaliser. L'État 
_ ne sert les personnes que s’il prend intérêt au spi- 
rituel qui spécifie les personnes. 
_ Mais ici une difficulté se présente. En fait, nous 
» sommes les sujets d'Etats agnostiques et laïques 
_ qui commandent à des sociétés spirituellement divi- 
 sées. L'Etat laïque cesse-t-il, du seul fait qu'il se 
proclame tel, d’être tenu de servir le bien moral 
des personnes? Non, certes. La protection des 
droits des personnes individuelles et collectives 
soumises à son autorité lui incombe absolument. 
_ Gest, par exemple, un droit très caractérisé de ln 
_ personne — droit qui se rapporte à l’ordre spirituel 
— de se reposer le jour du Seigneur : en consé- 
quence, c’est le devoir du pouvoir public, si laïque 
qu’on le suppose, de fixer au dimanche le jour du 
repos hebdomadaire. C’est un droit très caractérisé 
de la famille de donner l'éducation à ses enfants ; 
en conséquence, le pouvoir public doit rendre pos- 
_sible l'exercice de ce droit. Enfin, l'exercice du 
droit d’association, même et surtout pour des fins 
spirituelles, est un des droits essentiels de la per- 
besonne: L'Etat, fût-il agnostique, ne saurait y mettre 
entrave et doit prêter main-forte à quiconque serait, 
molesté ou ;inégalement traité dans ‘exercice de ce 
droit. 

Et alors, si des foyers de vie spirituelle se forment 
dans le pays, sous le couvert des lois protectrices 
des personnes humaines, ces foyers seront en quelque 
sorte les suppléants, au service du spirituel, de 
- Etat laïque et, par suite, en partie déficient, 


Le rôle d'agent d'unité et de formation que le monarque 
- chrétien jouait à l'égard de la eité d'autrefois, c'est — 
quelle que soit d'ailleurs la forme du régime — Ja partie 
la plus évoluée politiquement et Ja plus dévouée du laïcat 


(x) Encyclique Rerum Novarum. 
(2) Encyclique Rerum Novarum. 
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chrétien et des élites populaires qui jouerait ce même rôle à 


à l'égard du nouvel ordre temporel en question (x). 


Tout dépend, en définitive, d’un retour à la pri- 


mauté du spirituel au sein des élites chrétiennes, : 


d’une vraie reprise de conscience qui les fasse envi- 
sager et assumer les lourdes responsabilités nées 
pour elles d’un état social où, par suite de l’agnos- 
ticisme régnant, l'âme, la personne humaine sont 
menacées d’asphyxie. 

Mais à toute action, même d'inspiration surnatu- 
relle, il y a des conditions humaines de succès : 
or, aujourd’hui, il faut, à raison même de la dis- 
persion des esprits, des énergies collectives de plus 
en plus puissantes au service du bien commun des 
personnes et de la vocation de celles-ci (2). 


c) La société au service de la vocation des personnes. 
Et comment ? 


La personnalité humaine s'affirme, dans la vie 
sociale, par le choix et l’accomplissement de la voca- 
tion, c’est-à-dire le déroulement de la vie dans le 
sens marqué par Dieu. 

Que peut et que doit faire, touchant la vocation 
de ses membres, la société civile ? 

Il n’est point de domaine où les droits de la per- 
sonne humaine soient plus sacrés, puisqu'il s’agit 
de l'orientation même de sa vie selon sa destinée. 
Tout système qui mettrait l’état des personnes et la 
détermination de l'objet spécifique de leur activité 
à la discrétion, au bon plaisir de la société et de 
l'Etat qui la représente, est à rejeter radicalement. 
Rien ne serait plus opposé à la dignité de la per- 
senne humaine, 

Aussi le premier devoir de la puissance publique 
est-il, en ce domaine, d’écarter, autant qu'il dépend 
d'elle, les obstacles au libre choix et au développe- 
ment ordonné de la vocation personnelle, 

C'est déjà là une forme de service qui comporte 
de nombreux devoirs et de multiples applications. 
Par exemple, là où existe une classe très nombreuse 
de prolétaires, réduits à une pénurie de ressources, 
il arrive que l'emploi lucratif des enfants, dès le 
jeune âge, est pour les parents une nécessité dé 
pain quotidien en même temps qu'un obstacle très 
général à l'épanouissement de la vocation des en- 
fants. L’adolescent est happé, en quelque sorte, dès 
qu'il peut gagner quelque chose, par l’engrenage 
industriel. 11 convient donc que la scolarité soit pro- 
longée, l’apprentissage et l'éducation professionnelle 
organisés, l'accès au travail salarié retardé, dans 
des limites raisonnables, pour que l'éveil de la per- 
sonnalité de l’enfant précède l'orientation de sa vie. 

Par ailleurs, l'encombrement de certaines carrières 
est un désordre social contre lequel la puissance 
publique n'esl pas désarmée. Or, cette pléthore pro- 
voque souvent l’étouffement de vocations promet- 
teuses et jette en plein désarroi des activités per- 
sonnelles dignes d’un meilleur sort. L'autorité, gé- 
rante du bien commun, doit ici prévenir les contre- 
coups douloureux d'orientation en masse dans une 
voie unique où bientôt il n’y aurait plus place pour 
tous. 

Le régime de la nation armée, de la nation mobi- 
lisée, en quelque sorte, en vue d’un conflit qui peut 


surgir à chaque instant, constitue, à n’en pas 


(1) Jacques MamiTAIN, Humanisme intégral, pp. 18r-2. 

(2) Voir, sur ce point, l'article de M. Etienne Borne, 
« Les catholiques, le communisme et les crises » (Vie 
peoes 25. 2. 87, spécialement p. 19 in fine, et 
p. 13 
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onné des vocations personnelles. Sans doute, ici, 
ien commun, le salut public, peut rendre de {els 
acrifices nécessaires. Et des circonstances peuvent 
présenter où il faille les accepter par devoir 
avers la patrie. Mais une telle mobilisation ne sau- 
it se prolonger et concentrer sur la préparation à 
à guerre toutes les énergies nalionales, sans com- 
romettre, à la longue, l'essor des vocations mul- 
tiples et diversifiées qui importent au rayonnement 
le la civilisation, non moins qu'au salut des per- 
sonnes. ë 
… Quant à la guerre, par l'explosion d'étatisme, que, 
de toute évidence, elle provoque, avant, pendant et 
après, elle est, peut-on dire, grande consommatrice 
e vocations, non seulement parce qu’elle fauche ou 
ampute des vies, mais parce qu'elle entraîne la 
nainmise de l'Etat tant sur les personnes que sur 
es choses. 
… Est-ce à dire que l'Etat ne soit appelé à servir la 
vocation des personnes que de manière en quelque 
sorte négative, par le soin qu'il mettra à prévenir 
es désordres sociaux ou les catastrophes publiques 
“qui désorientent les vies et paralysent les vocations ? 
- Non, une action positive lui appartient. 
D'abord, la société politique ayant sa vocation à 
Île, qui est de gérer le bien commun et d'enrichir 
civilisation dont elle est la gardienne, il est de 
oute évidence qu'elle ne peut remplir une tâche si 
omplexe qu'avec l'aide de nombreux agents aux 
aptitudes et aux fonctions diversifiées. En ce sens, 
l'Etat fait éclore des vocations et les développe, dans 
a mesure Où il organise des concours, institue des 
preuves, encourage les services loyaux de fonc- 
ionnaires fidèles au devoir d'état. Il n’est donc pas 
“interdit à la puissance publique de se préoccuper 
d'elle-même de sa propre vocation, dont elle est res- 
-ponsable vis-à-vis de Dieu, pour éveiller des voca- 
tions, pourvu que sa diligence, en ce domaine essen- 
“iellement personnel, ne tourne pas à étendre trop 
in des végétations de fonctionnaires, étroitement 
ra à l’activité même de l'Etat. 
… Par ailleurs, que l'Etat, toujours au double titre 
le pourvoyeur de bien commun et de héraut d’une 
ivilisation, se préoccupe d'ouvrir très largement les 
urces humaines d’une culture profitable à tous, 
’est plus que son droit, c’est son devoir, à condi- 
n de ne jamais étouffer les initiatives spontanées, 
pables, sur ce plan, d’efficaces réalisations. 
Enfin, Ja puissance publique s'efforce, suivant une 
atique de plus en plus courante, d'orienter Ja 
ation de ses jeunes ressortissants par toute une 
série de sélections et d'épreuves, qu'on ne peut 
songer ici à analyser et à décrire. Celte tendance 
n’est recevable qu'à plusieurs conditions dont l’inob- 
Servance ferait dégénérer l’ « omientation profes- 
“sionnelle » en une .mainmise insupportable sur 
l'éveil des vocations. 
“ Gare aux orientations trop précoces |! Médecins, 
ychologues, pédadogues s'accordent à les juger 
méraires (1). Gare aux orientations qui favorise- 
ient telle idéologie aux dépens du bien commun, 
lel genre de vie, aux dépens d’autres, plus nécessaires 
core ! Gare surtout à celles qui élimineraient 
Mintervention nécessaire, entre l'État et l'enfant, 


" (r) Le système de la sélection et de l'orientation à un 
âge trop tendre « admet en principe que le développement 
des enfants s'accomplit selon une courbe régulièrement 
ascendante, ce qui n'est vrai ni pour toutes les races 
pour tous les individus ». Discours de M. Georges 
uhamel, de l’Académie française, à l'Assemblée française 
médecine générale, janvier 1936. 


d'intermédiaires bien placés, parce que plus proches 
de celui-ci — tels les parents, — pour éveiller les 
propres aspirations et contrôler les vraies aptitudes 
de l'enfant | 

Et ainsi sommes-nous amenés à souligner main- 
tenant une vérité générale : la société ne peut servir 
les personnes et la vocation de chacune que si les 
intermédiaires entre les personnes et l'Etat, que qua- 
lifie soit la nature, soit l'œuvre de l'histoire — 
famille, profession, classe sociale — ont le pouvoir t 
de remplir leur propre tâche et suivent effectivement 
leur vocation. Car les collectivités, elles aussi, ont-à 
s'engager dans le sens marqué par Dieu. 


2° Famille, profession, classe sociale au service des personnes. | 
a) Famille. 


Produit de d:ux vocations, la famille a une voca- 
tion : faire naître, élever des personnes. Au ser- 
vice des personnes humaines, nulle société n’est plus 
naturellement préposée que la famille, De l'attribut 
essentiel de la personne humaine, qui consiste à 
transmettre, par un acte de libre arbitre, la vie 
qu’elle possède, c’est le couple, c'est la famille qui 
se trouve investie. Ce premier acte grandit la per- 
sonnalité des parents et nimbe leurs fronts d'un 
rayon de la paternité divine. Car c’est de leur libre 
vouloir que Dieu a fait son collaborateur en appelant 
à la vie une nouvelle créature humaine. ee - 

Aussi le sens de la personnalité humaine fléchit-il 
avec une particulière gravité dans les milieux où se 
propage ce mal qu’on a dénommé très exactement 
« la peur de vivre ». = 

Dieu a confié au libre arbitre de l’homme le droit 
et le devoir de perpétuer l'espèce. Mais si l’homme, 
par des artifices coupables, détourne sa puissance 
naturelle de procréer, de la fin qui règle cette puis- 
sance, il démembre en quelque sorte sa personnalité A 
d'un de ses attributs les plus nobles. C’est ce que 
constatait déjà, il y aura bientôt un siècle et demi, 
un penseur : « Le dérèglement des mœurs, porté 
au point d'empêcher la naissance des enfants, semble 
avilir la nature humaine et lui ravir sa dignité. » 
C’est Malthus qui a écrit cela, Et, de fait, bien 
qu'ayant posé le problème de l'équilibre de la popu- 
lation et des subsistances, Malthus a flétri le vice 
que devaient propager plus tard les néo-malthusiens. 

La pire détresse de la personne c'est le non-être 
auquel tend, par une prodigieuse aberration, le refus 
coupable du don de la vie. Et comment ne pas 
constater, chez nous, cette course au néant,:devant la 
désolation de certaines statistiques et l'avenir qu'elles 
promettent à notre pays, si la personne humaine ne 
se redresse pas ? 

L'Etat peut, à bon droit, demander à la famille 
de remplir sa vocalion génératrice, qui importe au 
bien commun, et user, à cet effet, de tous les moyens 
qui ne portent atteinte ni à la dignité de la personne 
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ni à la justice distributive : encouragements, dé- 
charges fiscales, larges compensations et faveurs 
aux familles nombreuses. Une politique démo- 


graphique — et il n’est de saine politique démogra- 
phique qu'une politique familiale — s'impose au- 
jourd'huüui dans le monde entier où, de proche en 
proche, s'étendent, comme une tache d'huile, jusque 
dans les continents les plus fidèles à la loi de nature, 
les doctrines et les pratiques restrictives. Mais 
hâtons-nous d'ajouter que l'Etat ne saurait demander 
à la famille de remplir sa vocation génératrice sans 
reconnaître la plénitude de sa vocation éducatrice et 
l'aider à remplir cette vocation. L'Etat qui demande 
à la famille des enfants pour les élever à son gré et 


suivant une idéologie totalitaire, brime la personne 
‘humaine et méconnaît la vocation familiale, Celle-ci 
n'est pas seulement de faire naître des individus, 
mais d'élever des personnes. L'Etat seul éducateur, 
voilà le pire des « individualismes collectifs » qui 
_ se profilent à l'horizon. = 

… En fait d'éducation, la mature — et aussi la grâce 
qui découle du mariage chrétien — se conjuguent 
pour poser le primat de la famille. 

__ Tout ce qui constitue la personne est déjà en 
_ germe dans. la frèle existence du nouveau-né. Les 
dons de la nature et, après le baptême, ceux de la 
_ grâce, sont là en puissance : mais qu'est-ce qui 
change cetle puissance en acte, ce germe en pleine 
_ réalité, sinon l'application constante de deux person- 
 nalités complémentaires, celle du père et celle de la 
mère, conjuguées en une collaboration ininler- 
” rompue pour éveiller une magnifique personnalité, 
_ celle de l’enfant ? Et si le, foyer se multiplie, les 
_ aînés prennent, à leur mamière, à l'égard des plus 
-. jeunes, une part de cette fonction éducative qui fait, 
_ du foyer peuplé autant que le: permet la Providence, 
_ la plus splendide école. de personnalité. 

_ Des psychologues très averlis ont remarqué que, 
bien loin de naître avec les mêmes tendances, le 


sont divers : ils témoignent. de pemchants et d’apti- 
tudes très différents. Henri de Tourville affirme 
même « qu’il y à plus de: différence entre eux qu’il 
_n/y en a entre la plupart des races humaines » (x). 
_ Ce n'est pas tant par l'effet de la naissance, de la 


cation, que l’unité et la ressemblance ethnique des 
_ membres d’ume. même famille, d’une même nation, 
_se réalisent et donnent à celle-ci force: et cohésion. 
. De l’éducation familiale découle: l’unité mationale si 
_on regarde celle-ci à sa source. Ecoutons encore, sur 
ce sujet, l’enseignement d’Ilenri de Tourville, qui est 
de: pleine actualité: : 
de _ Considérons ce qu'il advient de ces jeunes enfants que 
nous avons vus fout à l'heure si différents de caractère 
_ et de goûts, bien qu’issus d’un même ménage. Les voilà, 
_ pendant quinze à vingt ans, soumis à la pression journa- 
_ lière, incessante et incontestée, d’une même autorité, celle 
du père. et de la mère ;, les voilà dominés par l'influence 
d'un même entourage, d’un même milieu physique et 
moral. Représentez-vous bien quelle est la puissance de 


_ nature malléable de l'enfant et de l’adolescent, agissant 

_ sans relâche et sans action contraire, depuis, le premier 
jour et pendant toute la. période décisive du dévelop- 
_ pement de l’homme... Le problème qui est posé à la famille 
d’abord, puis aux autres groupes sociaux superposés à 
celui-là, c’est de faire aller d'accord, dans l'unité d’un 
même foyer, d'un même voisinage, d’une même com- 
mune, d'une même province, d’un même Etat, toutes ces 
natures disparates (2). 


Le. terme de l’éducation familiale c’est la vocation 
de l’enfant, son orientation dans le sens marqué par 
._ Dieu. Ainsi, d’un premier foyer sortiront d’autres 
… : foyers, auxquels la vie imprimera sans doute des 

différences, mais qui garderont aussi quelques 

marques sensibles de l’unité qu’une commune édu- 

calion première aura fait naître entre les fondateurs 

de ces familles nouvelles. Frater cum fratre con- 
_  Junctus civilas firma. Le frère uni au frère c’est la 
: cité forte. 


(x) Ordre: el liberté, p. 
0 Paris,. 1926. 
(2) Fbid., p. 16. 


16. Un vol., Bloud et Gay, 


‘brimé, le goût de l'effort, le sens de sa valeur per 


_ même tempérament, les enfants d’ume même famille 


communauté de la race et du sang, que par l’édu- |-le sens de la vocation familiale, 


ce moule de la famille agissant de toute sa force sur la 


[ € E : 
Aussi est-ce à l’accomplissement de la 
familiale que toute œuvre réputée « sociale », 
toute intervention rangée sous les rubriques diverse 
du « service social » doit tendre. Si élevées et gé 
reuses que puissent être les intentions des dirigean 
et des exécutants, il peut arriver que le service ap 
raisse comme une « fin en soi », alors qu'il n'e 
jomais qu’un moyem, d’ailleurs nécesseire, de red 
sement des personnes. Le plus magnifique, le pl 
efficace des « services » est celui qui réussirait à 
rendre inutile et à s’éclipser, après «voir atteint son 
vrai but, qui est de rendre aux personnes et aux 
familles de tel milieu la possession d’elles-mêmes 
et l’art de se gouverner. Mais c’est cela qui est ] 
plus difficile ; rendre à quelqu'un, que la vie 


sonnelle ; aménager les cadres sociaux, nécessaires! 
ou utiles, selon l’ordre naturel et divin : voilà qu 

implique bien plus d’ingéniosité, de don de soi, dk 
désintéressement, que d'assurer la participation auto 
matique d’un foyer déshérité à un fonds de ché: 
mage ou à une caisse d'assurances. Certes, il nr 
faut pas négliger ces premiers services, qui répon 
dent d’ailleurs aux exigences de la justice social 
el ouvrent des voies de communication entre deux, 
mes capables de fraternité. Mais il faut les rendre 
avec amour, avec le souci primordial de la dign 
personnelle. du destinataire et regarder ces humbles, 
tâches comme la préface d’une œuvre: sublime : celle 
qui consiste à réveiller dans une frère humain le 
goût de la personnalité, dans um foyer en détress 


b) La profession. à 


Depuis les transformations. qu’a préparées, sur 1 
plan économique, dans. la seconde: partie de- raieme 


dernier siècle, l’avènement simultané dw naturalism 
philosopliique, du libéralisme juridique et des now: 
velles techniques, la personne humaine s’est trouvée 
sacrifiée. $ 
On peut dire qu'à partir de ce moment le centre 
de: gravité de la vie s’est déplacé, passant, suivant 1 
juste expression d'Henri Lorin (1), « de l’âme dans 
les choses : ; si bien que c’est « dans le degré de 
liaison avec la malière qu'on fait consister et finit 
toute la valeur de: la vie ». STE 
Et, de fait, le mécanisme des prix, selon les termes 
consacrés par l'Ecole classique des économistes, 
devenu le régulateur des échanges et des: service 
humains. Méeanisme souverain, qui gouverne l’acti 
vité des hommes sans porter atteinte à leur libert 
de décision. Etrange affirmation, Car le redressement 
de l'équilibre entre les demandes et les offres que 
la libre concurrence opère, dit-on, d’une manière 
mécanique, me slaecomplit qu’au prix de sacnifices 
totalement supportés par la personne humaine. Ee 
chômage, par exemple, fruit du déséquilibre entré: 
deux éléments quantitatifs, produits et besoins du 
marché, est la condition même du relèvement auto- 
matique de la balance, Le gaspillage des hommes 
a été le fruit moriel dw libéralisme économique. 
La concurrence, par une pente fatale, s'est muée 
en dictature, et aujourd’hui, l’économie dirigée — 
sous des formes diverses, capitaliste, étatiste, prolé- 
tarienne ou soi-disant telle, — l’économie planifiée, 
comme on dit encore, coule à pleins bords. Mais le 
sacrifice des hommes se ‘poursuit, plus bone el 
encore, car, si le libéralisme économique à pu épar- | 


(x) Semaine sociale de Saint-Etienne, Leçon sur « L& 
personne humaine et le régime économique », p. 42 du 
eompte rendu in eælenso. Un -vol., Lyon, 1911. -  #| 


ke Se e. 
urs à vie économique de 
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conomie irigée, le plan, à la manière sovié- 
ique ou hitlkérienne, universalise ses méthodes 
chantes, et impose à tous les hommes sa dis- 
ne vidée de spiritualité. | 


rigée, de l’action souveraine du mécanisme des 
prix à celle d'une dictature sans frein moral, la 
ersonne humaine est brimée et c'est elle qu'il faut 
uwer. ‘ns échapper à l'une et à l'autre 
sinte? - $ 
. L'idée de vocation, liée à celle de profession, va 
ci éclairer notre route. 
vocation implique, nous l'avons dit, l’adop- 
d’un genre de vie, d'un état, célibat ou 
mariage, d’un mode d'activité sur le plan écono- 
nique, d’une profession, Celle-ci est donc person- 
nelle à celui qui l'exerce ; nul n'est d’une profes- 
sion s’il n'apporte à une entreprise un concours 
et personnel, un travail eflectif, Le seul ap- 
F d'une force matérielle et instrumentale ne 
ait avoir pour effet d'introduire le propriétaire 
les rangs d’une profession. L'activité profes- 
sionnelle c'est du travail appliqué à une spécialité 
iée aux aptitudes, aux goûts, au choix d’un agent 
re. D'où il résulte que le professionnel acquiert, 
r les effets de son travail, dont il est cause volon- 
rement opérante, les droits de l'esprit sur la ma- 
e. Mais en même temps, puisque ce profession- 
est, par-mature et par vocation, baigné dans la 
ciété, il doit tenir compte de toutes les solidarités 
au l’attache le mode de vie spécial qu'il a 
dopté : solidarité avec ceux qui exercent la même 
‘pro ession, solidarité avec ceux qui reçoivent de 
cette profession, à titre de clients, produits ou ser- 
vices. Autrement dit, la profession, qui est person- 
nelle à qui l’exerce, est aussi sociale ; elle comporte 
donc, à sa -base, une institution ajustée à l’ordre, 
essentiellement spirituel, des personnes. 
— La fin spécifique de cette institution c'est de sau- 
“vegarder, au sein de la profession qui réunit, sur 
“un même territoire, tous ceux qui s’adonnent au 
même genre d'occupations, les droits des personnes 
_l’accomplissement, par celles-ci, du devoir d'état 
ié à leur voration. Elle est donc bien un ordre des 
ersonnes, Du même coup, l'activité économique 
replonge en‘plein spirituel, puisque l'autorité de la 
profession veille à «e que les droits et les devoirs 
des personnes prévalent sur l'unique et universel 
moteur de l’économie matérialiste la recherche 
lu maximum de profit avec le minimum de coût. 
La profession organisée suit, en tant que collecti- 
wité, sa propre vocation, si, par le bien commun 
qu'elle procure, elle aide ses membres à mieux 
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. r les droits et à mieux remplir les devoirs de 
nr 0 état, Par exemple, qu'il s'agisse d'orientation 
“ou d'éducation professionnelle, de patrimoine cor- 
“poratif, de liaison entre les branches d'activités 
“que comporte l'exercice de la profession, de solu- 
“ion des conflits, le corps professionnel — de 
quelque vocable qu'on le désigne — remplit les 
“promesses de sa vocation dans toute la mesure où, 
“sous son impulsion, l'économie sera au service de 
nomme. 

Que l’organisation professionnelle réalise à elle 
eule sur le plan économique, l'ordre des personnes, 
on, certes ; la variété des professions et l’interdé- 
endance qui les lie nécessitent l'intervention d’un 
uvoir supérieur, ayant charge du bien commun 
plus étendu sur le plan national : l'autorité poli- 
ue exerce donc sur les professions un pouvoir 
rdinateur, qui se rapporte lui-même, dans sa 


ste, en revanche 


de dépendance, 


De part et d'autre, du laisser-faire à l’économie | 


ou supposés, bref, semer la haine sur la route, 


sphère, au bien des personnes, Entre l'Etat, gérant 
du bien le plus large, et les organismes profession. 
nels, il faut établir et maintenir de justes relations 


C'est ce pouvoir suprême qui doit aussi veiller, 
èn marge des professions, à la « convivenza » 
pacifique des classes sociales, 


PRE 


c) La classe, sf 


La similitude d'intérêts, de culture, d'habitud 
de vie, les modes divers de participation à l'usa 
du domaine terrestre et à l'exercice des professions, | 
engendrent les classes sociales : phénomène his- 
lorique dont on retrouve la trace dans toutes Îles 
civilisations, Là même où les différences entre les 
classes sociales tendent à s’estomper, les milieux. 
sociaux subsistent, avec des différenciations plus ou 
moins accusées de l’un à l’autre. an. 

La réalité est là et il serail aussi vain de nier 
l'existence des classes que de vouloir les briser 
pour faire échec au retentissement profond de leur 
dynamisme sur la vie et la vocation des personnes. 

Leur contester a priori le droit d'exister et de 
s'organiser serait perdre de vue l'ensignement si 
sage de S. S. Pie xF É- 


Pour ramener au Christ ces diverses classes d'hommes 
qui l'ont renié, il faut avant tout former dans leur sin 
même des auxiliaires de l'Eglise qui comprennent leur : 
mentalité, leurs aspirations, qui suchént parler à leur 
cœur dans un esprit de fraternelle charité. Les premiers 
apôtres, les apôtres immédiats des ouvriers seront des 
ouvriers, les apôtres du monde industriel et commerçant 
seront des industriels et des commerçants (x). 


L CE ee" 
. À quel signe reconnaître, dans l'organisation des 
classes, ce qui bouleverserait ou, au contraire, favo- 
riserait cet ordre des personnes, auquel toute action 
en commun sé trouve, comme nous l'avons montré, 
subordonnée ? Le critère, ici, n’est autre que l'ob- 
servance ou le rejet, par la classe organisée, de 
la loi suprême des personnes : la loi de charité (2). 
La vocation des classes c'est d'apprendre à s'aimer 
les unes les autres, comme doivent s'aimer les per- 
sonnes. Aucune classe ne peut se poser en souveraine 
dans l'Etat et y faire la loi. Ce serait une dictature 
insupportable, La collaboration des classes est néces- 
sire et elle implique quelque chose de plus que la 
tolérance mutuelle : l'amitié. Si ce primat domine 
effectivement l'activité des classes, alors leur cons. 
titution est pleine de multiples avantages, Si, au 
contraire, la elasse ne se constitue que pour lutter 
contre une autre, lui arracher des avantages vrais 


2 


alors elle’ détourne les personnes de la loi suprême 
de leur vocation, qui est d'aimer sans aucune 
exclusion. Or, le péril est grand ; car l’histoire et 


(x) Encyelique Quadragesimo Anno. 

(2) « La classe ouvrière, demande M. Berth (Du « Ca- 
pilal » aux « Réflexions sur la violence », un vol., 1934), 
est-elle, décidément, capable de devenir une personne P » 
« Oui, sans doute, répond M. Maritain, mais moyennant 
üuné condition préalable : ni un homme, ni une nation, 
ni une classe ne se sauvent par les seules forces de dd 
l’homme, et si le pélagianisme et l'athéisme pratique de la 
bourgeoisie sont adoptés et exaltés par le prolétariat, ce 
sera pour la faillite historique de celui-ci. Les triomphes 
apparents qu'il pourra connaître ne feront qu'augmenter 
sa servitude. L'homme conquiert sa liberté et sa personna- 
lité, mais en s'ouvrant à la vie qu'il reçoit de la source 
de l'être. » (Jacques Matra, Âumanisme intégral, 


p. 254.) 
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la réalité observable marquent qu'en fait les classes 


se sont maintes fois organisées sous la pression de 
l’égoïsme collectif et de la haine, alors que la loi 
de toute vie sociale est l’amour. 

Si cette loi est observée, grande pourra être l’effi- 
cacité de la classe pour le développement à la fois 
spirituel et matériel de ses membres. Des fins légi- 
times d'entr'aide, de collaboration, de vie culturelle, 
d'assistance, d’apostolat seront proposées à l’activité 
de la classe ou du milieu organisé. Les rapports 
d’amitié qui doivent exister entre les classes n’inter- 
disent pas à celles-ci d’invoquer pour leur propre 
compte ce qui, au titre de la justice sociale, leur 


revient et qu’elles ont le devoir, par amour pour 


leurs mémbres, de réclamer. Mais la charité entre 
classes atténue l'âpreté des revendications légitimes 
et sauvegarde le respect mutuel dû aux personnes. 
Les classes se comportent alors comme parties de 
l’organisation plus générale de la cité, elles n'as- 
pirent pas à une dictature sur les autres classes. 
Elles servent un bien commun plus large que leur 


_ propre sphère (1). 


En particulier, la charité entre les classes susci- 
terait entre elles une collaboration effective qui ouvri- 
rait une issue au conflit déjà séculaire du socialisme 
et du capitalisme et poserait les assises de l’ordre 
nouveau. 

Si le socialisme s’est, jusqu'ici, montré impuissant 
à réaliser l’ordre des personnes, c’est qu’en défini- 
tive le plus clair de son effort s’est dépensé contre 
l’injuste distribution du domaïne terrestre, mais non 
contre l'anarchie des jugements de valeur. Sans 
doute les Papes ont demandé — avec quelle fermeté! 
— que soit ramenée « aux exigences du bien com- 
mun et aux normes de la justice sociale la distribu- 
tion des ressources de ce monde dont le flagrant 
contraste entre une poignée de riches et une mul- 
titude d’indigents atteste de nos jours, aux yeux de 
l’homme de cœur, les graves dérèglements » (2). 
Mais avec non moins de force, les Papes ont tou- 
jours marqué la hiérarchie des valeurs : « La vie 
du corps, dit Léon XIII, quelque précieuse et dési- 
rable qu'elle soit, n’est pas le but dernier de notre 
existence; elle est une voie et un moyen pour arriver, 
par la connaissance du vrai et l’amour du bien, à la 
perfection de la vie de l’âme » (3) ; et Pie XI exprime 
la même idée en parlant des biens temporels comme 
d’un surcroît, promis formellement à ceux qui 
« cherchent avant tout le règne de Dieu et sa jus- 
tice » (4). 

Il s’agit donc à Ia fois de juger l’ordre des valeurs 
et de satisfaire, par des moyens appropriés, les 
besoins légitimes qui correspondent à ces valeurs. 
La vertu est supérieure au bien-être, mais il y a, 
suivant un mot célèbre, « un minimum dé bien-être 
nécessaire à l'exercice de la vertu ». Et Notre- 
Seigneur a multiplié les pains pour enseigner la 
foule. C’est cet équilibre que la vocation chrétienne 
des classes, ramenées à la loi souveraine de l’amour, 


(x) Ceci est déjà vrai sur le plan du droit naturel. 
« Aucune classe ne peut prétendre imposer pour règle 
à l'Elat, soit son intérêt exclusif, soit même sa con- 
ception propre de l'intérêt public. L'entente est nécessaire, 
et elle n’est possible et durable que dans la compréhension 
et la tolérance mutuelles, » Ainsi parle le président du 
Sénat, M. Jeanneney. Compréhension et tolérance 
mutuelles, oui, mais ce n’est pas assez: disons amour 
mutuel et charité. 

(2) Pre XI, Quadragesimo Anno. 

(8) Léon XIII, Rerum Novarum. 

(4) Pre XI, Quadragesimo Anno. 


« Documentation Catholique » 
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réalise (1). Car les classes prennent conscience de 
besoins de leurs membres, sont bien placées pour 
les analyser et agissent avec force pour les satisfaire, 
Mais la culture chrétienne permet de juger l’ordre 
des valeurs et, par là, dans la mesure même où elle 
pénètre une classe sociale, ajuste l’ordre des besoins 
à l’ordre des valeurs. 4 | A 

Famille, profession, classe, au service des per: 
sonnes! Oui, dira-t-on, si la famille, si la profession, 
si la classe est chrétienne. Mais y a-t-il beaucoup de 
familles, de professions, de classes chrétiennes ? Et 
alors, au sein du laïcisme, de l’agnosticisme, quand 
ce n’est pas l’athéisme régnant, comment la famille, 
la profession, la classe, remplira-t-elle sa vocation 
Déjà nous avons donné la réponse, à propos de la 
société civile vue dans son ensemble. Les élites chré: 
tiennes qui surgissent en divers milieux suppléent, 
non seulement l'Etat, maïs les familles, les pro- 
fessions (2), les classes laïcisées. Ce n’est point l'idéal, 
certes, mais c’est cependant la tâche urgente et 
nécessaire. Plus il y aura de personnes et de col- 
lectivités qui s’incorporeront au corps mystique du 
Christ, plus aussi les hommes et les sociétés réali-: 
seront leur vocation. C’est ce qui nous reste Et 
montrer. $ 


3° Le corçgs mystique du Christ au service des personnes. 


a] Comment l'aprel du corps mystique 
s'adresse à Îous les hommes. 


Aucune scène de l'Evangile n’est plus grandiose: 
et plus émouvante que celle où le Christ, avant 
d’élire Pierre chef de son Eglise, pose cette question :: 
« Que dit-on du Fils de l'Homme ? » Si l’on deman- 
dait à nos contemporains : « Que dit-on de l'Eglise: 
du Christ ? » quelle serait la réponse ? Pour les uns, 
l'Eglise est une société de croyants qui partagent la, 
même foi. D’autres ajouteraient : une société fondée. 
par Jésus-Christ. soumise à une même hiérarchie! 
de pasteurs légitimes... participant aux mêmes sacre-: 
ments... s’aimant les uns les autres, comme disaient 


LS 


(1) Que certains socialistes, avides de dépasser le 
marxisme, soient à la recherche d’un tel équilibre, c'est 
ce que montre un curieux passage d'Henri de Man : « La 
protestation socialiste contre le capitalisme est d’une 
nature double : elle se dresse, d’une part, contre l’injuste 
distribution des richesses, et, d'autre part, contre l'in: 
juste « ordination » des valeurs. Le besoin, sans le juge- 
ment, ne demande qu'une meilleure répartition des. 
richesses ; le jugement, sans le besoin, ne demande: 
qu'un changement dans l’ordre des valeurs ; seul le: 
besoin éclairé par le jugement peut résoudre la ten: 
sion, en ce sens qu'il obtient une meilleure satisfac-. 
tion des besoins confirmés par le jugement, en même! 
temps qu'il renonce aux besoins condamnés par le juge-. 
ment et engendrés par un faux ordre des valeurs. » (HENRI. 
DE he L'idée socialiste, 1 vol., Grasset, Paris, 1935,, 
P. ; 

Cet équilibre, auquel aspirent certains socialistes, le: 
christianisme fait mieux que le déclarer nécessaire : il 
le réalise. 

2) De cette idée il semble que Pie XI lui-même ait | 
fait application à propos des associations patronales. | 
« S'il n'est pas possible, pour le moment, de former des | 
Syndicats patronaux confessionnels, la Sacrée Congréga- 
tion estime cependant nécessaire d'attirer l’attention des 
industriels catholiques sur leurs responsabilités person- 
nelles dans les résolutions qui sont prises. » (Lettre de 
la Sacrée Congrégation du Concile du 5‘ juin 1929 à 
l'évêque de Lille.) 

Cf. dans Quadragesimo Anno, Pie XI salue « les essais | 
heureusement tentés » d'associations patronales chré- 
liennes. 
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païens des premiers chrétiens (Voyez comme ils 
s'aiment !..…), candidats à la même félicité éternelle, 
}Chacune de ces réponses successives et complémen- 
taires serait juste, mais incomplète. Si le Christ, 
interpellant à son tour, comme il le fit à Césarée de 
Philippe, interrogeait : « Mais vous, que dites-vous 
de mon Eglise? » ne faudrait-il pas répondre : 
« L'Eglise, Seigneur, c’est votre propre corps, que 
vous aimez comme tel. C’est vous qui failes circuler 
en elle la sève vitale, si bien qu'elle est le prolon- 
zement de votre être. » 
- Or, ce corps mystique, dont le Christ est la tête, 
s'accroît sans cesse. En lui se « récapitulent » les 
personnes, les races, les peuples. Le Christ, Rédemp- 
teur du genre humain, a dessein d'associer à son 
corps mystique l’universalité du genre humain. 
« Patent cunclis ostia », dit la liturgie. Il suffit 
d’être homme pour être appelé par le Christ à com- 
pléter sa propre humanité, à consommer avec lui 
l’œuvre rédemptrice, à réaliser l’homme total. Vie du 
corps tout entier et vie de chacun des membres dans 
Je Christ et par le Christ, voilà bien la personne 
humaine comblée. 


‘Si elle vit, c'est que la vie même du Christ est venue 
à elle, l'a envahie ; tout en ayant sa vie propre, elle se 
perd dans un courant vilal qui la déborde de toutes 
parts. Sa vie, c'est le Christ vivant en elle et produisant 
en elle et par elle des œuvres qu'il ne produit pas au 
même titre et de la même façon dans sa voisine. Et le 
plan divin, c'est de s'agréger toutes les âmes que la croix 
-a rachetées, de les envahir, de les faire vivre et s'épa- 
-nouir pour chanter, en chacune et par chacune, le can- 
tique infiniment varié à la gloire du Père (x). 


Mystère de vie, à la fois personnelle et collective, 
woilà bien le corps mystique du Christ. 


… _b) Comment, dans le corps mystique du Christ, 
chacun est appelé à une vocation spéciale et personnelle. 


Dans ce corps, chacun développe sa personnalité 

“et exerce sa fonction par le don de soi, profitable à 

- tous. C’est l’enseignement même de saint Paul : 

« Tout le corps, coordonné et uni par les jointures 

| des membres, qui se prêtent un mutuel secours et 

dont chacun opère selon sa mesure d'activité, gran- 
dit et se perfectionne dans la charité. » (2) 

Ainsi, nul ne réalise par lui-même tout l’homme. 
Ce serait le rêve insensé d’un personnalisme exas- 
péré et débridé ; mais chacun apporte sa coopération 
à l’homme total dont le Christ est la tête et qui 
doit entrer en corps dans la Cité céleste, le jour où 
celle-ci ouvrira ses portes à l’humanité régénérée. 
Chacun est ce qu'il peut être (suivant la mesure, 
variable, des dons naturels et surnaturels qu'il a 
reçus), ce qu'il doit être, de la manière qu'il faut 

ur être, à sa place, membre et organe du corps 
tout entier. Or, cette place est déterminée par le 
vouloir divin : il s’agit donc, pour chacun, de se 
subordonner librement et par amour à la volonté du 
Père à qui tous et le corps tout entier appartiennent. 


” Si les pieds et les mains avaient une volonté particu- 
lière, jamais ils ne seraient dans leur ordre qu'en sou- 
mettant cette volonté particulière à la volonté première 
qui gouverne le corps entier. Hors de là, ils sont dans 
le désordre et dans le malheur, mais, ne voulant que 
le bien du corps, ils font leur propre bien (3). 


* (x) Chanoine P. GLortœux, Corps myslique el apos- 
tolal, £ 65. 

_ (2) Épître aux Ephésiens, IV, v. 16. 

- (3) Pascar, Pensées, édit, Brunschvicg, n° 45. 
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Or, c'est par l’union à Jésus que cette vocation se 
réalise, Car le Christ a fait la volonté de son Père : 
« C'est ma nourriture », a-t-il dit lui-même, L'in- 
corporation au Christ fusionne deux volontés, celle 
de la tête et celle du membre vivant, en une seule : 
nous épousons les pensées, les sentiments, les voli- 
tions du Christ, et cela tout le long du jour, C'est 
le mystère de Jésus qui jetait Pascal dans le ravis- 


sement lorsque, évoquant la nuit du « lundi 23 no- 
vembre de l'an de grâce — et de quelle grâce | — 


1654 » où il franchit la distance qui sépare con- 


naître Dieu de l'aimer et de le posséder, il s'écria +: À 
_« Dieu de Jésus-Christ, mon Dieu ! » ‘HS 


De là découle la fidélité quotidienne à la vocation. 
« Faire les petites choses en grandes, à cause de la 
majesté de Jésus-Christ qui les fait en nous et qui 
vit notre vie, et les grandes comme petites et aisées, 
à cause de sa toute-puissance, » (x) 


c) Epanouissement des vocations personnelles et collectives 
au sein du corps mystique. AS 


Membres et organes du Christ sont les évêques, 


prêtres et clercs, chargés des fonclions liturgiques, É< 


sacramentaires, du ministère pastoral, de la con- 


quête apostolique. — 


Membres et organes, les parents, chargés de l'ac- 


croissement normal du corps du Christ, à la fois - À 


en nombre et en qualité, appelés à préparer des 
citoyens pour la cité 
l'Eglise militante, des élus 
phante. 

Membres et organes, tous les chrétiens, tous les 
hommes de bonne volonté, qui, imitant le Christ, 
coopèrent à 
entier. 


pour 


Membres et organes du Christ, les familles, les 


races, les patries, les professions, les classes, Là, 
chacun a besoin du concours de tous : c'est la loi 
de solidarité naturelle, Mais, là aussi, chacun res- 
sent, sur le plan de ces interdépendances tempo- 
relles, le rayonnement de l’œuvre rédemptrice qui 
se poursuit sur la terre par le corps mystique du 
Christ, Bénéficiaires de cette œuvre de salut, toutes, 
personnes collectives et personnes individuelles, 
sont appelées à y concourir, chacune suivant ses 
moyens, sa fin et sa puissance, Partout, ce qui est 
fait, même matériellement, au plus humble dans la 
société, est regardé par le Christ comme fait à lui- 
même. 

Et comme ces collectivités diverses n'agissent que 
par les membres humains qui les composent, chacun 
à sa place, à son rang, dans sa vocation, tout se 
ramène en définitive à l'union de chaque personne 
avec Jésus-Christ, en qui tout se récapitule, 

Ici, deux précisions ne sont pas superflues. 
S'unir au Christ, c'est l'imiter ; mais qu'estrce 
qu'imiter le Christ ? Est-ce copier ses actes, ses atti- 
tudes extérieures ? 


Est-ce refaire seulement ce qu'il a fait, reproduire 
malériellement ses actions et mettre nos pas dans ses 
empreintes ? Est-ce seulement refléter le visage du Fils 
de l'Homme, comme le miroir réfléchit les objets ? Non, 
c'est bien plutôt faire ce qu'il aurait fait s'il s'était 
trouvé comme je suis, où je suis; c'est me tenir si 
près de son action, c'est rester si docile à son Esprit, 
qu'il puisse, par moi et en moi, compléter son œuvre 
et rayonner sur toute ma vie. Sic est omnis qui nalus 
est ex spirilu (2). 


(x) Pascaz, Ibid., édit. Havet, XXV, 116. 
(2) R. P. Pierre CnarLes, La prière de toutes les 
heures, Deuxième série, pp. 70-71. 


sa suite à la croissance du corps tout 


terrestre, des saints pour 
l'Eglise triom- 


Par - 


=: Le Christ eut sa vocation naître à Bethléem, 
travailler de ses mains à Nazareth, évangéliser les 
pauvres et annoncer le royaume de Dieu, mourir 
sur le Calvaire. Et tout cela pourquoi ? Pour faire, 
comme il le dit lui-même, la volonté de son Père. 
Limiter, c’est suivre, comme lui, ce sens unique 
sur les routes les plus diverses. La sainteté, c'’est-à- 
dire la ressemblance avec Jésus, est de tous les 
_ climats, de toutes les races, de toutes les profes- 
sions, de tous les genres de vie, Elle fleurit partout. 
Mais sainteté et personnalité se confondraient- 
_ elles ? Non, en ce sens que, dans le complexus 
humain qui forme une personnalité, interviennent, 
suivant un dosage variable d’individu à individu, 
dés dons naturels, des avantages matériels, des apti- 
 tudes acquises, une culture, susceptibles de s’épa- 
_ nouir sur le plan de la nature, comme aussi des 
_ dons, des vertus infuses, des vertus acquises, une 
culture d'ordre surnaturel, Les plus richement 
doués par la nature ne sont pas les plus saints, car 
_ beaucoup abusent du don de Dieu, et la sainteté est 
_rectitude de vouloir qui, faite d'union avec Jésus- 
_ Christ, subordonne tout au vouloir divin par amour. 
_ Maïs, cependant, personnalité et sainteté sont en 
_ union si intime que celle-ci peut être regardée 
comme indissoluble. Car la personnalité implique 
un développement ordonné de la nature humaine, 
une ulilisation des dons naturels — intelligence, 
force, puissance, fortune _- centrée sur Dieu, et 
, dès lors ouverte sur l'infini. Celui qui cherche à se 
développer hors de Dieu, sans Dieu, contre Dieu, 
disperse ses dons. Celui qui cherche Dieu entretient 
.€t multiplie ses dons. Or la sainteté maintient à 
- l'état permanent la ligne de direction. Elle aide donc 
_ éminemment le sujet humain à exploiter, dans le 
sens voulu par Dieu, les ressources de sa nature. 
Elle maïntient chacun dans la fidélité à sa vocation, 
_ moyen unique de réaliser sa personne et de donner 
= à tout ce qu’il tient de Dieu — nature et surnature 
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_ — un complet épanouissement. Et, de fait, fl n'est 


_ Pas rare que la sainteté exhausse la nature, supplée 
à quelques-unes des infirmités et des déficiences de 
celle-ci et donne aux vrais imitateurs du Christ 
plus d'influence sur leurs semblables que les valeurs, 
_ parrailleurs précieuses, du génie, du talent, de la 
culture. Est saint, celui qui réalise en tout la mat- 
trise de Dieu en soi. Cette définition ne convien- 
drait-elle pas aussi à la personne parfaite ? 

Une comparaison peut aider à préciser les rela- 
tions de la sainteté et de la personnalité. Dans une 
construction harmonieuse, entrent des matériaux 
Plus où moins riches, puisés dans le sein de la 
nature. Mais seul le génie de l'architecte assure la 
convergence des lignes .ét l'unité du tout. Ainsi, 
dans une riche pérsonnalité entrent des éléments 
divers, mafériels, charnels, spirituels. Mais seule la 
sainteté assemble ces pièces dispersées et en fait un 
{out cohérent, portant comme un reflet de divine 
beauté, C’est ce que la liturgie exprime magnifique- 
ment : « Il faut que toute pierre, pour entrer dans 
vos murs, se livre à l’ouvrier qui la polit sous les 
coups répétés du marteau, du ciseau salutaire : il 
faut qu'elle s’appareille et se laïsse fixer, pour y 
trouver place honorable, » 
Scalpri salubris icttbus 
Et lunsione plurima, 
Fabri polita malleo 
Hanc sara molem constrüunt 
Aplisque juncla nexibus 
Locantur in fastigio (à). 


(1) Hymne des Vêpres en la fête de Ja Dédicace des 
Eglises, Cette strophe s'applique à Ja Jérusalem céleste, 


| Li be 
La clef de voûte de l'édifice c’est la vocation F 
sonnelle observée par amour. 4 


d) Jonction de la vocation personnelle dans le ter Di 
et de la vocation personnelle dans le corps mystiques 


La vocation personnelle dans le corps mystique 
se ramène à la sanctification, mais celle-ci s’ajusté 
à une vocation personnelle dans le temps dont 
l’exacie observation constitue la forme précise dus 
travail de perfectionnement demandé à chacun. E 
ne s’agit pas, pour le médecin par exemple, d’être 
supérieur en tout, mais supérieur en son état. Et. 
c'est cette supériorité médicale que la sainteté com 
| mande et qui fait de la profession médicale sain 
tement exercée un accroissement de bien pour le” 
corps mystique lui-même. On peut en dire autan 
de toutes les professions, Si la mienne est d’être, 
| athlète, professeur de culture physique, l’ascétismes 
commandé par ma profession se confond, à raiso: 
de l'intention droite qui en est la source, avec l’asc 
| tisme dont parle saint Paul: 


6-2 
De ? 

Or, les athlètes gardent en tout une exacte tempé 
rance, et cependant ce n’est que pour garder une cou-* 
ronne corruptible, alors que nous en attendons une inc 
ruptible. Pour moi, je cours, non pas au hasard, j 
cotbats, non pas en l'air, mais je traite rudement mon À 
Corps et je le réduis en servitude, de peur qu'après avoir. 
prêché aux autres je ne sois réprouvé moi-même (1). 


L’athlétisme, s’il est commandé par le devoir 
d'état, n’a donc plus une couronne corruptible pour* 
fin dernière : l’ascétisme, tout païen, décrit par 
“saint Paul, se transfigure. Et ainsi la sainteté est 
elle compatible, comme le prouve l’histoire, avec les: 
professions et les états les plus divers. Le Christ a 
pris ses apôtres ee des pêcheurs. Saint-François 
d’Assise et saint Benoît Labre ont mendié leur pain. 
Saint Vincent de Paul a gardé des troupeaux. La 
femme du portefaix Domenico, mère de nombreux 
enfants, consolatrice de la vieille impératrice Læ-* 
tilia, est devenue bienheureuse.-La sainteté peut 
fleurir dans une loge de concierge comme sursles 
marches du trône, dans les solitudes alpestres comme” 
| dans le tumulte des villes. Variées sont les demeures 
du Père. Grâce à l’effusion de vié qu’il reçoit du: 
corps mystique, le savant, sans rénoncer ‘aux armbi- 
tions scientifiques les plus hatites, peut devenir le. 
plus humble ; le riche, sans délaisser sa tâche ab 
sorbante de chef d'entreprise, peut devenir le plus. 
pauvre ; lés vocations se rejoignent, en quelque 
sorte, et lès dons de la nature, inégaleent répartis, 
confluent avec ceux de la grâce dans le flot qui . 


| mène à l’éternelle destinée. 


3 
e) Comment l'Action catholique spécialisée raffermit la) 
jonction de la vocation personnelle dans le lemps et des 
la vocation personnelle dans le corps mystique en une 

seule et indivisible vocation. à 


mrf 


La sanctification, qui est l’objet propre de ia. 
vocalion personnelle dans le corps mystique, ne se. 
sépare pas de l’action apostolique prescrite à tous, 
membres et organes, à chacun suivant sa fonction. 
dans l'Eglise. Mais, à raison des circonstances histo:. 
riques, il est arrivé maintes fois que l’apostolat dés. 
laïcs, répandus dans les multiples professions et fonc- 


x 


mais on peut l'appliquer à l'édification spirituelle d'une 


personnalité sainte. - 
(x) Epüre aux Corinthiens 9, 24-27, et 10, 1-b. 


trement dit, l'ingénieur n'avait pas pris con- 
ence du devoir spécial d'apostolat qui lui incombe 
vis-à-vis des ingénieurs, ses semblables ; ni le méde- 
_ cin vis-à-vis des médecins ; ni l’ouvrier mineur vis- 
-vis de ses frères de travail. Il est arrivé que des 
» chrétiens d'élite, d'une discrétion exagérée, qui fri- 
ë ait le respect humain, dans leurs rapports avec leurs 
confrères de la profession ou de leurs compagnons du 
métier, allaient chercher bien loin, dans l'ombre 
“d’une sorte d’incognilo, des âmes à édifier, à sanc- 
» tifier. Le semblable, tout proche, risquait de devenir 
e voisin inévilable dont parle Daniel-Rops. A l’ate- 
_ lier, au bureau, au syndicat, à la Chambre de Com- 
- merce, partout où s’affirment des affinités tempo- 
relles et des cordialilés de surface, chacun n'adopte- 
il pas encore, trop souvent, à l'égard de ses plus 
- proches, une psychologie de voyageur de métro ? 
Ce sont des cloisons étanches entre la vocation 
dans le temps et la vocation dans le corps mystique 
e l’appel de Pie XI à l'Action catholique tend à 
. briser. Sans doute, tout apostolat est dans l’ordre, 
puisque le corps mystique est universel et que l’Es- 
“prit souffle où il veut. Mais l’apostolat qui s'exerce 
sur le plan de la vocation dans le siècle est le plus 
fécond, le plus méritoire, puisque c’est celui-là 
* même qu'ordonne, dans l'Eglise, la voix des chefs. 
DE c'est par là que l’action du corps mystique peut 
le plus efficacement servir la personne humaine, 
uisqu’au sein d’une même profession, d’un même 
… milieu, chacun reçoit et donne tour à tour, chacun 
_ s'affermit dans sa vocation, à la fois servant les 
_ autres el servi par eux. 
“ Ainsi — et ce sera notre conclusion — la per- 
- sonne humaine, si elle est fidèle à sa totale et indi- 
… visible vocation, est préservée du double péril, inté- 
« rieur et extérieur, qui la menace. Incorporée au 
- Christ, elle grandit par la Charité et aucune puis- 
… sance ne peut atteindre sa vie profonde, C’est par le 
_ don ee que la personne humaine sera 
_ sauvée. 
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ÿ Le Saint-Siège 
et la Semaine sociale de Clermont-Ferrand 


_ Lettre de #3 Em. le cardinal Pacelli (6. 7. 37). 


5 Em. cardinal Paceuu a adressé à M. Eugène 
- Duthoit, président des Semaines sociales, la lettre 
suivante, que pubiie l'Osservalore Romano du 17. 7. 
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Dal Vatiçano, le 6 juillet 1937. 


“MowsIEUR LE PRÉSIDENT, 


Dans la déplorable confusion des idées et des sys- 
tèmes, où réside, à n’en pas douter, une des causes 
_ principales des maux dont notre époque est le témoin 
… affligé, le cœur du Saint-Père ne peut qu'éprouver 
… beaucoup de consolation et d'espoir, en considérant 
- Je travail scientifique auquel va se livrer la Semaine 
sociale de Clermont-Ferrand, par un examen appro- 
» fondi des périls qui menacent de toutes parts la per- 
…_ sonne humaine et des seuls remèdes capables de la 
| sauver. 
- En effet, les atteintes portées à l’inviolabilité de 
_ la personne humaine que, dans sa souveraine sagesse 
- et son infinie bonté, le Créateur a honorée d’une in- 
. comparable dignité, devaient nécessairement engen- 
ne j 


EG} Texte français. 
se 5 ER je cr fe 


dans le temps et du devoir d'état. | 


l'arbitre de ses destinées, le maître responsable de 


drer un déséquilibre, un bouleversement, dont les in- 
dividus et la société seraient aussitôt les victimes. 
Depuis le paganisme antique, on n'avait peut-être 
pas assisté à une si vaste et si dangereuse conspira- 
tion. D'une part, le communisme — ainsi qu'il est 
dit dans l’Encyclique Divini Redemploris — « dé- 
pouille l’homme de cette liberté, principe spirituel 
de la conduite morale, et il enlève à la personne 
humaine toute dignité » ; — d'autre part, am no 
d’une véritable déformation de l'Etat, « on mécon 
naît (ce sont les paroles mêmes de l'Encyclique Mi 
brennender Sorge) que l’homme, en tant que per 
sonne, possède des droits qu'il tient de Dieu et qui 
doivent demeurer, vis-à-vis de la collectivité, hors de 
toute atteinte qui tendrait à les nier, à les abolir où 
même à les négliger ». L 
On voit par là quelle importance est attachée par 
l'Eglise à la juste conception de la personne humaine. 
Les philosophes et les théologiens du moyen âge ont 
créé, examiné, commenté admirablement cette pro- . 
fonde définition de la personne, que tout le monde 
connaît : Ralionalis naturae individua substantia ; & 
ils ont reconnu avec saint Thomas : Persona signi- 
licat quod est perfectissimum in tota nalura. (Summa 
theol. I, q. 29, art. 3.) Et, en effet, puisque nous 
parlons de la personne humaine, quelle n’est pas, 
même au point de vue purement naturel, la DL, . 
deur de l’homme, de cet être créé par Dieu, doté par 
lui d'une âme spirituelle et immortelle, capable de 
s'élever jusqu’à la contemplation des plus hautes 
vérités spéculatives, comme aussi de rechercher les 
lois les plus cachées de la nature pour en maîtriser 
les forces; de cet être qui peut nourrir dans son 
âme les aspirations les plus sublimes et les senti- 
ments les plus purs et les plus nobles ; lui, qui est 


[E] 


ses actions, le vrai roi de la création visible, qui 
impose sa volonté aux choses et aux animaux, be - 
Or, si la dignité naturelle de la personne humaine 
est si haute, quelle noblesse n'acquiert-elle pas, du 
fait de sa destination à l’ordre surnaturel ? Chaque 
âme, chaque personne se voit appelée à la jouissance, 
à la possession de Dieu. Et lorsque le péché, par 
malheur, a voué l’homme à la colère divine, le Verbe 
incarné n'hésite pas à le réconcilier dans son sang. 
Or, ce n’est pas seulement le partage de quelques 
privilégiés. Mais Dieu veut que tous soient sauvés. IL 
n'est pas une personne qui n’ait à se prévaloir des 
mériles de la Rédemption. Chacune peut dire que le % 


Christ a donné sa vie pour elle, Chaque personne, 
en particulier, peut s'appliquer à soi-même la ravis- 
sante parole de saint Paul : « Dieu m'a aimé et s'est 
livré tout entier pour moi, » (Gal. x, 20.) Bien plus, 
celui qui, temple vivant de la Sainte Trinité, jouit 
de la grâce divine, et qui, par la sainteté de sa vie, 
s'emploie à faire fructifier cet incomparable trésor 
et se rend de plus en plus « conforme à l'image 
du Fils de Dieu » (Rom. vin, 29), celui-là réalise le 
plus sublime épanouissement de sa personne, jus- 
qu’à pouvoir s'écrier avec l'Apôtre, dont le cœur 
ne faisait plus qu'un avec le cœur du divin Maître: 
« Ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui 
vit en moi. » (Gal, 1, 20.) ve 
Mais l’homme n'est pas destiné à vivre dans l’isos 
lement : il a une tendance naturelle à la vie sociale, 
C'est dans la société qu'il accomplit son éducation et 
trouve l’assistance nécessaire par le langage, il 
communique ses sentiments et échange ses connais- 
sances ; il trouve le réconfort de l'amitié, de la Ÿ 
bienveillance, de la compassion ; il joint ses énergies 
à celles de ses semblables pour accomplir les œuvres 
matérielles et intellectuelles auxquelles il ne pourrait 
pas suffire avec ses seules forces. En un mot, c'est 
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dans la société que l’homme développe de plus en 
plus sa propre personnalité. « L'homme est né pour 
vivre en société ; car, ne pouvant, dans l'isolement, 
ni se procurer ce qui est nécessaire et utile à la vie, 
ni acquérir la perfection de l'esprit et du cœur, la 
Providence l’a fait pour s'unir à ses semblables en 
‘une société tant domestique que civile, seule capable 
de fournir ce qu'il faut à la perfection de l'existence. » 
{Léon XIII, Immortale Dei.) . 

Toutefois, si l'individu, en entrant dans la société, 
développe sa personnalité, il ne la change pas et 
encore moins la perd. Il ne doit jamais, cependant, 

: … devenir comme un instrument ou un moyen entre 

.. les mains de la société ; car celle-ci, en dernière 

analyse, n'existe pas pour elle-même, mais pour les 

_ individus. . 

U Certes, le bien commun l'emporte sur le bien privé 

de quand il est de la même nature, comme dit saint 

Thomas dans sa Somme : Bonum commune potius 

est bono privato, si sit ejusdem generis (II°-II*° 

q. 152, art. 4, ad. 3.) C’est pourquoi on peut et on 

doit même, pour le bien de tous, limiter jusqu’à un 

certain point le bien particulier, parce que ce sacri- 

Si fice est largement compensé par le plus grand bien 

_ que les individus reçoivent moyennant la jouissance 

du bien commun : Legum denique idcirco omnes 

servi sumus ut liberi esse possimus. (CICÉRON, pro 

J _ A. Cluent., c. 58). 2e 

_ Mais si la société prétendait rabaïisser la dignité 

; de la personne humaine en lui refusant en tout ou 
en partie les droits qui lui viennent de Dieu, elle 

_  manquerait à son but, et, au lieu d’édifier, elle ne 

} ferait que détruire. « Que si les individus, si les 

= familles entrant dans la société y irouvaient, au lieu 
d’un soutien, un obstacle, au lieu d’une protection, 
une diminution de leurs droits, la société serait bien- 
tôt plus à fuir qu’à rechercher. » (Léon XIII, Rerum 

_ novarum.) 

Sans doute, déterminer quelles sont, dans la presque 
infinie variété des cas et des circonstances, les limites 
| précises de l’autorité sociale en face de l'individu ; 

3 établir, dans chaque contingence, comment peuvent, 

dans le concret, s’harmoniser la liberté et l'autorité, 

… Jes droits des individus et ceux de la communauté, 

la juste soumission avec l'autonomie convenable, le 
_ droit d'association avec l'intervention de l’autorité 
. sociale : ce sont là des problèmes qui présentent 
: souvent de graves difficullés et peuvent aussi donner 
lieu à des diversités d'opinions bien compréhensibles. 
Mais les principes lumineusement affirmés par 
. l'Eglise tracent une voie royale, de laquelle on ne 
_ peut s'éloigner sans causer de très graves dommages 
à la dignité de la personne el au corps social lui- 
même. 
Du reste l'Eglise, en plus de la doctrine, nous pré- 


sente un magnifique exemple d'harmonie entre la 


vie individuelle et la vie sociale. En même temps 
qu’elle reconnaît et respecte les diverses formes d’or- 
ganisation de la société civile, ainsi que les autorités 
légitimement constituées, l'Eglise, par sa constitu- 
tion même, a dans ses évêques les chefs autorisés 

: à gouverner les différentes portions de l’unique ber- 
cail du Christ ; et de même les nombreuses familles 
religieuses dont elle a été de tout temps féconde, par 

_ l'initiative personnelle de tant de ses généreux fils, 
jouissent d’une large autonomie, ayant pour résultat 
la plus grande édification du corps du Christ. 

À l'égard des individus, l'Eglise, qui brisa les 
chaînes des esclaves, a toujours vengé et protégé 
la liberté et la dignité personnelles. Elle a le secret 
d'engager l'initiative privée de ses fidèles à coopérer 
au bien commun, s’empressant d’associer à son effort 
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apostolique leur collaboration spontanée, surtout en 
faisant appel à leur libre participation dans les rangs. 
de l’Action catholique. 4 

Si donc il est vrai que les fidèles vivent d’une view 
sociale si intense qu'ils peuvent être considérés, 
comme membres d’un seul corps mystique dont les 
chef est le Christ, il est non moïns vrai que dans ce 
corps chaque membre à sa fonction spéciale ; cars 
tout chrétien est appelé par Dieu à le suivre dans. 
le degré et dans la forme qui conviennent à ses capa-« 
cilés, à ses qualités, à la condition particulière des 
sa vie. | 

Même la dévotion, dit l’aimable saint François de 
Sales, doit être pratiquée différemment par un gen- 
tilhomme, par un ouvrier, par un serviteur, par un 
prince, par la veuve, par la jeune fille, par l'épouse. « 
(Introduction à la vie dévote 1, 3.) Chacun, en effet, « 
à sa mission à accomplir, son champ à travailler, son“ 
poste de combat ; et c’est précisément à cela que vise » 
l’Action catholique spécialisée, c’est-à-dire à former : 
tales provinciales, tales dominos, tales servos, tales « 
reges, tales judices... quales esse praecipit doctrina * 
christiana (Saint AuUGusTIN, ep. 138 ad Marcellinum..) : 

Du reste, même au ciel, où tous similes ei erimus, - 
quoniam videbimus eum sicuti est (1 Joan. mx. 2), les « 
différences entre les individus ne cesseront pas, ainsi … 
que saint Paul l’a dit: alia claritas solis, alia claritas « 
lunae, alia claritas stellarum: stella enim a stella « 
differt in claritate. (1 Cor., xv, 41.) 

À la lumière de ces principes et dans l'étude d'un 
problème si important, la prochaine Semaine sociale 
de France ne manquera pas de donner les fruits les … 
plus consolants. \ a 

Le Saint-Père s’en réjouit d'avance et forme des 
vœux pour le succès complet de cette XXIX® session. : 
Il encourage et félicite de grand cœur tous ceux qui : 
s’en feront les artisans dévoués, sous l'égide fervente * 
de S. Exc. Mgr l’évêque de Clermont-Ferrand. Il « 
sait, en particulier, Monsieur le Président, avec quelle 
compréhensive charité vous en êtes l'animateur. Aussi 
Sa Sainteté se sent-elle pressée de vous accorder, ainsi 
qu’aux maîtres et aux « semaïiniers », la Bénédiction 
apostolique. k 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, avec més 
souhaits et mes compliments personnels, l'expression : 
de mon religieux dévouement en Notre-Seigneur. . 


É: card. PAceLLi. 


# 7 au TA 
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Télégramme du Saint-Père. 


En réponse au télégramme de vénération et de 
filiale soumission adressé dès le premier jour par 
M. Duthoit et S. Exc. Mgr Piguet au Souverain Pon- 
tife, la dépêche suivante parvint le 20 juillet à 
l'évêque de Clermont, qui en donna lecture devant 
l'assistance debout (Croix, 22. 7. 87): 


Sa Sainteté agrée avec bienveillance toute paternelle 
hommage reconnaissant 20° session Semaines sociales 
de France, et se réjouissant de tout cœur filial atta- 
chement et ferme volonté travail docile et généreux, 
implore abondantes lumières divines sur travaux 
Semaine et renouvelle volontiers gage plein succès 
et réconfort sacrifices. Bénédiction apostolique. 


Cardinal PAcELLx. 


Conclusions 


1. — Le but de ces conclusions n’est pas de pré- 
senter, en quelques formules raccourcies ou approxi- 
matives, le contenu des leçons qui se sont déroulées 
durant cette semaine, Ce serait une tâche superflue, 
puisque le résumé des leçons, dressé par les maîtres 


D es, a été distribué. Le but de ces conclu- 
sions, c’est de répondre à la question que se pose in-. 
térieurement l'auditeur, le lecteur, qui, après avoir 
_ entendu ou lu, voudrait expliciter, pour lui-même ou 
pour autrui, les résolutions à prendre. 

_ 2. — Ces résolutions se relient directement à l’idée 

_ centrale de toute la semaine qui peut être formulée 

_ comme suit : 

_ L'homme ne développe sa personnalité qu’en se 

_ subordonnant à la volonté de Dieu sur lui et sur le 
monde, donc à la vocation personnelle qui est la 

_ sienne. La loi suprême du développement personnel 
c’est le devoir d'état, avec les variétés qu'il comporte 
d’homme à homme, les travaux et les responsabi- 

. lités qu’il embrasse, les loisirs qui y sont attachés, 

. les enrichissements qu'il procure par voie d'échange 

_ avec autrui dans toute société organisée. 

. 3. — Aussi, est-ce dans le choix libre d’un état 

… de vie et dans l'application libre à son devoir d'état 

1 la personne trouve la plus solide garantie contre 

les agressions de toutes sortes qui menacent aujour- 

. d’hui sa personnalité, Le champ d'opérations où, à 

* tout prix, la personnalité humaine peut et doit être 

« défendue victorieusement est celui du choix et de 

. l'exercice libre de la vocation. 

+ 4. — C'est pourquoi l'enfant doit être protégé à 
la fois contre la solitude anarchique à laquelle l’ex- 

_ poserait sa nature laissée à elle-même et l’embriga- 

. dement en série que poursuivent, à des degrés et 
sous des couleurs variables, les régimes et mouve- 

ments totalitaires, Toute l'éducation a pour fin la 

. formation de la personne : commencée dans l’obéis- 

. sance, l'éducation doit s’achever-par une décision 

. personnelle. 

5. — A cette éducation de l'enfant, la femme, en 
qualité de mère, se trouve naturellement attachée. 
Car la vocation de la femme est d’être mère. Il y a 

_ d’ailleurs diverses façons de réaliser cette maternité ; 
elle est purement spirituelle pour les femmes qui ne 
sont pas appelées au mariage. L’accomplissement de 
la vocation maternelle est, pour toute femme, la voie 

_ du développement personnel; la personne de la 

_ femme s’enrichit dans la mesure même où elle s’y 
dévoue tout entière. 

6. — Mais la mère n'est pas l’unique éducatrice. 
. La famille a des prérogatives naturelles et essentielles 

en matière d'éducation, Elle a un chef, le mari, La 
hiérarchie familiale a une valeur éminente pour le 
développement de la personnalité de chacun des 
membres qui la composent, père, mère, enfants. 
Tout-ce qui menace la famille menace la personne ; 

* tout ce qui fortifie la famille fortifie la personne. La 
famille ést au service de la personne : il arrive qu’elle 
méconnaît cette vocation, La défense de la personne 
contre la tyrannie du groupe ou l’égoïsme du chef 
est une tâche parfois nécessaire qui incombe à la 
société civile et à l'Eglise. 

_ 7. — Le travailleur, et spécialement le travailleur 
industriel, a une vocation méconnue par tous ceux 
des régimes économiques qui comportent, à des 
degrés divers, aliénation de l’être humain ravalé à 
l’état d’instrument. C’est à restituer au travailleur la 
dignité de sa personne, la liberté de sa vocation et le 
pouvoir de s’y of librement que doit tendre 

- toute réforme sur le plan économique. L'orientation 
professionnelle, la liberté syndicale, l’organisation 

_ corporative, celle des loisirs ou temps libres, ont pour 

_ fin de donner à chaque travailleur les larges possibi- 

_lités de développement personnel que comporte sa 

vocation. ; 


> 


_ 8. — Les choses créées ont été remises à l’homme 
pour que, les faisant valoir, il développe sa person- 
_ nalité et sa maîtrise sur le monde inanimé. Aussi 


: 


les pouvoirs de l’homme sur les choses doivent-ils 
être aménagés et exercés en vue de cette fin provi- 
dentielle. Il n’en est ainsi que si le propriélaire rem- 
plit sa vocation, qui est non seulement de pourvoir 
à ses besoins personnels et à ceux des siens, mais 
d'être comme l’intendant de la divine Providence 4 e 
chargé d’administrer un domaine destiné à l'usage 
de tous les hommes, Il appartient à l'autorité sociale, 
gardienne du bien commun, d'y veiller. A2 

9. — Il faut donner une âme au régime écono- k 
mique, Car si les lois physiques ont des répercus- 
sions économiques, si des techniques et des forces - 
instrumentales sont indispensables à la mise en valeur 2 

e 


A7 


des ressources terrestres, seule la personne humaine 
a qualité d'auteur sur le. plan économique; seul le 
ue commun des personnes doit être regardé comme 
s e 
10. -— La protection naturelle et efficace de la per- 
sonne, au sein de la Société temporelle, implique la 
reconnaissance effective, par l'Etat, des groupements 
auxquels 1” homme appartient et qui l’aident dans = 
l’accomplissement de sa vocation, Ces groupements 
sont les organes naturels de la société politique, gar- 
dienne du bien commun des personnes qui la com- 
posent. Il faut donc que soient reconnues et con- 
sacrées les fonctions d'intérêt public remplies dans. 
la société par les organes intermédiaires entre les 
citoyens et l'autorité suprême. #0 
11. — Comme nous naissons libérables plutôt que 
libérés, il appartient à l'Eglise de nous donner la 
sainte liberté des enfants de Dieu et d’acclimater dans 
la cité humaine les mœurs de la liberté chrétienne. 
L'Eglise fait plus encore: elle nous appelle à être : 
les coopérateurs libres de la Rédemption. Entre la 
vocation laborieuse de l’homme dans le milieu tem- 
porel où il agit, et sa vocation religieuse dans le 
corps mystique du Christ, un lien indissoluble doit 
être noué, Et c’est l'objectif direct que l'Action catho- 
lique propose aux hommes de notre temps. «TRE 
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L'exercice de la volonté, — L’habitude, — La res- 
ponsabilité, — L'éducation de l'effort, — L'uti- 
lisation de l'énergie volontaire, — Personnalité 
et liberté, par GEeonces DWELSHAUVERS, professeur 
à l’Institut catholique de Paris — Un vol. 
23 X 14 cm. de 252 pages, 18 francs. Payot, 
Paris. 1935. 

L'éducation de la volonté est un art, à la fois important 
et délicat. Pour y réussir, il faut avoir une notion exacte 
de la volonté et connaître les méthodes les plus efficaces 
pour l'exercice de l'acte volontaire. Comme le dit 
M. Dwelshauvers, la volonté n'est pas un mécanisme 
psycho-physiologique, sur lequel nous pourrions agir direc- Ÿs 
tement après l'avoir isolé, c'est une structure complexe; 
on ne l’atteint qu'indirectement, en facilitant ses mani-® 
festations visibles. C'est l'idée centrale de son livre. 


Après avoir analysé les conditions biologiques du bon « 
exercice de la volonté et ses principaux aspects psycholo- 
giques, l'auteur étudie la formation des tendances psycho- " 


logiques et des automatismes mentaux : habitus et habi- 
tudes, qui sont au service de la volonté, puis il montre 
que l'exercice du langage (comme, du reste, n'importe 
quelle activité intelligente) peut donner lieu à un déye- 
loppement éducatif de la volonté. Une enquête personnelle 
et les communications d'un récent Congrès de l’école des 
parents lui procurent un nombre considérable de témoi- 
gnages qui nous éclairent sur les notions de responsabilité 
et d'énergie et sur les progrès à réaliser par l'école el la 
famille dans l'art d'éduquer la volonté. Enfin, après avoir 
montré l'influence de la volonté sur la plupart des mani- 
festations de la vie mentale, l'auteur nous donne une 
explication métaphysique de l'acte libre. Tous les éduca- 
teurs, soucieux de développer la volonté de l'enfant, trou- 
veront dans l'ouvrage de M. Dwelshauvers un guide aussi 
sûr que pratique, AE 


DOSSIERS DE LA PRESSE 
Disparition de « la Chronique Picarde » 


La Chronique picarde, fondée le 25 décembre 
1888 el dirigée par M. Ed. Croisille, annonce su 


… disparition. 


Nous reproduisons ici-après les deux articles parus 
les xh4 et 15 juin 1937. 


_ « La Chronique picarde » cesse de paraître. 


. La Chronique picarde publiera, après-demain 
_ mardi 15 juin, son dernier numéro. La politique 
_ de vie chère pratiquée depuis un an et les charges 
_ Æcrasantes qui en résultent pour tous les journaux 


ne lui permettent pas de poursuivre plus loin sa 


varrière. 

Ce n’est pas sans émotion que son directeur- 
_ fondateur, M. Ed. Croisille, qui lui a consacré, avec 
une abnégation totale, près de cinquante années de 
-son existence, et son collaborateur Labé, qui, depuis 
plus de dix-huit ans, assura chaque jour sa publi- 
cation, portent cette nouvelle à la connaissance de 
_ leurs lecteurs. 

On les excuserait de laisser paraître quelque 


mélancolie et de s’attendrir au souvenir des années 


_ passées, Ils n’en feront rien, mais ils veulent, à cette 
heure, dire un grand, un très grand merci aux 
abonnés qui leur sont restés fidèles jusqu’au bout. 

Ceux qui ne sont plus aujourd'hui des jeunes 
et dont les souvenirs peuvent se reporter à vingt- 
cinq Ou trente ans, se rappellent la belle époque 
où leur Chronique picarde prenait un essor plein de 
promesses. Unie à la Croix, qui lui fournissait ses 
quatre plus belles pages, elle fut le premier journal 
du département à paraître chaque jour sur six pages 
et à s’orner régulièrement d'illustrations, Elle voyait 
sans cesse monter son tirage et s'étendre son champ 
d’action, 

La guerre arrêta net son élan. Les hostilités ter- 
minées, la combinaison qui avait fait son succès 
ne put être reprise, et, dès lors, abandonnée à ses 
seules forces, elle ne fut plus que l'ombre d’elle- 
même. Mais c'est alors qu'elle put apprécier com- 
bien lui étaient attachés ceux dont elle avait conquis 
le cœur et l'esprit. 

Fermant les yeux sur ses lacunes, ils ne voulurent 
voir que ce qui faisait pour eux son mérite, à savoir 
sa bonne volonté à donner un écho fidèle à la vie 
religieuse du diocèse et à juger les événements à la 
lumière du bon sens et de la doctrine chrétienne. 
Réduite à sa simple feuille, quand les autres jour- 
naux augmentaient sans cesse le nombre de leurs 
pages, et privée d'informations rapides, elle restait 
quand même leur Chronique, et ils continuaient de 
la recevoir et de la lire. Peu de journaux, croyons- 
nous, pourraient se glorifier d’une fidélité aussi tou- 
chante. Nous les en remercions profondément. 

Nous voulons dire aussi notre reconnaissance à nos 
collaborateurs et correspondants bénévoles — nous 
n’en avions point d’autres, — entre eux el nous les 


comptes ne furent jamais compliqués. Ils nous 
offraient leur dévouement, nous l’acceptions, et tout- 
était réglé. SA 

Merci également à tout le personnel du journal, 
ouvriers de l'imprimerie et employés de l’adminis-… 
tration, qui toujours accomplirent leur besogne, non. 
seulement avec «exactitude, mais aussi avec cœur, et 
qui restent pour nous des amis. ee : 


Mais nous avons hâte de dire à tous ceux qui nous. 
faisaient l'honneur de nous lire que, si la Chroniques 
picarde cesse de paraître, elle ne disparaît pas cepen-* 
dant toute entière. Notre excellent confrère Le Journal” 
d'Amiens veut bien, en effet, ouvrir désormais ses” 
colonnes à une chronique religieuse et sociale dont# 
la rédaction sera confiée à notre collaborateur Labé. 
Ainsi se trouve réalisé par la force des choses, qui 
n'est peut-être qu’une manifestation de la volonté de 
la Providence, le vœu si souvent exprimé par beau-* 
coup, celui d’un journal qui, tout en donnant à la 
question religieuse la place qui lui revient, me le 
cède à aucun autre ni par ses informations généraless 
ni par sa présentation. # 

I n’y a donc pas à s'attrister. Les causes que nous. 
servions continueront à être défendues dans le même! 
esprit et par les mêmes plumes, mais avec des. 
moyens plus modernes, plus « à la page », comme 
on dit, et par conséquent, nous avons lieu de 
l’espérer, plus efficaces. E: 

Dès mercredi matin, tous nos abonnés recevront. 
d'office le Journal d'Amiens, dont le service leur 


_sera fait jusqu’à épuisement de leur abonnement, 


calculé selon le tarif de ce journal, dont ils appré-. 
cieront la supériorité sur celui que, faute de pouvoir: 
mieux faire, nous leur offrions jusqu’à présent. 
Qu'ils lui fassent bon accueil, et qu'avec lui continue” 
le bon combat pour les idées saines qu'ils est ht 
d’hui plus urgent que jamais de sauvegarder et de” 
répandre. x 
Non pas adieu donc, mais au revoir. > 


La (CHRONIQUE PICARDE. 
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« Celle qui disparaît. “. 


Ceci n’est pas un article nécrologique, puisque,’ 
ainsi que nous le disions hier, si la Chronique. 
picarde cesse de paraître, elle n’en continuera pas. 
moins son action, de telle manière même qu’elle* 
atteindra un public plus étendu. Ïl convient néan-! 
moins, en ce numéro qui sera le dernier, de dire 
ce que fut celle qui disparaît. - + 

premier numéro de la Chronique porte la date 
de Noël 1888. Le nouveau journal répondait au. 
lan grandiose et ingénieux imaginé par le 

. P. Baïlly, créateur en France de la presse catho 
lique populaire : à Paris, un journal pour toute. 
la France : La Croix, et, dans chaque départe- 
ment, un SUPREReRS local pour la compléter et 
l’appuyer. De là, le titre primitif de la Chronique :. 
Chronique picarde de la Croix. î 


J'initiative du supplément picard aü nouveau. 
journal parisien fut prise par un R. Père Jésuite, qui. 
tint une place importante parmi les catholiques: 
sociaux : Île Cher P, Leroy, comme disait le: 
directeur de la Chronique, M. Croisille a raconté 
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avait désirée (la Chronique) de tout l'élan de son 
eur de feu, réclamant une feuille catholique, populaire 
propagatrice d'action religieuse et d'œuvres sociales ; il 
it formée dans ces conversations incessantes et pro- 
ées où sa bonté ne permettait pas de secouer son 
ssable et presque indiscrète insistance. 
in n'était pas toujours convaincu, loin de là, mais on 
ait gagné. Et il gagna à sa création M. Douillet qui, 
veille, n'aurait jamais pensé que, d'avoir été un com- 
ant modèle en denrées coloniales, le prédestinait à 
enir fondateur d’un .journal ; M. Biendiné, père, si 
lestement à l'écart de toute initiative; M. le doyen 
Saint-Jacques ; MM. de Vuisieux, Pauchet, Bourdrel, 
bé Allart, de Hédouville, Danzel d'Aumont, Gourjon, 
tremépuich, Pezé et d'autres, et entraîna plus facile- 
t de Badts qu'il avait un jour chargé d'organiser 
ssionnellement les jardiniers et horticulteurs, et qui 
tout heureux d'être relevé de ce mandat pour manier 
util de l'écrivain qui lui fut toujours facile, 
ÆEnvers moi, qu'il ne voulait pas lâcher, parce qu'il ne 
touvail personne d'autre pour le poste de secrétaire de 
daction, il usa d'un argument qui, quoique fort inat- 
endu, fut décisif. 
À 'objectai l'épuisement nerveux qui m'avait forcé à 
bandonner la barre pourtant aimée et l'opposition du 
médecin déclarant que la préoccupation et le travail fié- 
re amèneraient une rechute. Et lui de répondre, en me 
fixant de ses deux yeux ronds en sa face placide : « Bah | 
cher Monsieur Edouard, vous n'aurez pas le temps de vous 
Lig beaucoup, il n'y a pas d'argent pour plus de 
trois mois. Et puis, vous êtes garçon, quand il vous arri- 
werait un aecjdent !.…. » 
- L'enfant naquit donc, et avec sa vie commencèrent les 
ourments de son père. 


o 


… C'est ainsi que M. Croisille devint provisoirement 
ur de la Chronique picarde de la Croix, Ce 
ovisoire dura près de cinquante ans, C’est que 
ut, sans qu'il s’en doutât, même son nom (Croi- 
, petite croix), mais surtout son ardeur, son 
mpérament et sa foi, désignait, pour la tâche qui 
était confiée, et presque imposée, le jeune avocat 
vert par le R, P. Leroy. | 


x 
: La Chronique parut donc, d'abord deux fois, puis 


fois par semaine, Son format était petit, son 
e u serré, mais quelle vie! On bataillait ferme, 
“alors, Ceux qui auraient le loisir de parcourir sa 
collection ne s’ennuieraient pas. 
Elle se vendait — ouvrez bien les veux, vous allez 
ire à . une coquille — dans Amiens, avec la 
roiæ quotidienne, par semaine o fr. 25. Soit trois 
éros de la Chronique et six numéros de la 
ie, le tout, rendu à domicile, pour o fr. 25. 
Les jeunes vont s’imaginer qu’on leur conte une his- 
toire d’avant le déluge. Non pas, c’est seulement 
histoire d'avant-guerre, Heureux temps ! 


“ Comme programme, celui de la Chronique tenait 
E- seul mot : « Catholique, » Il ne s'agissait pas 
de répandre les idées de M. Craisille ou d'un Comité, 
mais celles de l'Eglise. De là sa soumission, non 
seulement absolue, mais active et joyeuse, aux direc- 
Mtives ponlificales, quelles qu’elles fussent. 

à Elle ne tarda pas à avoir l'occasion de montrer 
dk sincérité de ses sentiments. Elle n’avait que quel- 
ques années lorsque parut l’Encyclique Rerum 
ovarum et que le Pape Léon XIII donna aux catho- 
liques français le conseil pressant de se rallier à la 
orme de gouvernement que leur pays s'étail 
onnée, On sait que les catholiques ne furent pas 
inanimes à suivre ees conseils. La Chronique, elle, 


-vons celle déclaration, dans un article de M, Croi- 


_… 


n'hésita pas. Au risque de s’aliéner une partie de 
sa clientèle, elle marcha à fond, ei, bien qu’elle 
ne fût jamais qu’un petit journal, son action fut 
telle qu'il est impossible d'écrire une histoire un peu 
détaillée du relliement sans qu'elle y aït sa place. 
En feuilletant au hasard la collection, nous trou. 


sille, daté de la « fête de l’Immaculée-Conception », 
en l’année 1898 : LE 2 
ST 


« Nous voulons faire œuvre d'union, union dans le 
pect des vieilles fidélités avee, quand ül le faudra, le so 
d'alliances utiles, soit à gauche, soît à droite, mais union 
dans l'action ordonnée et dans la correspondance sincère 
aux aspirations et aux besoins de notre temps... x 

Nous n'eslimons pas que nous sommes à blâmer de nous 
être rappelé que les préférences de Jésus allaient aux 
faibles et d'avoir quelquefois paru pencher vers ceux 
qu'on n'entend que lorsque leur voix devient menaçante.. 

Cètle démocratie, pour ne pas s'égarer et ne pas pré- 
cipiter sur le monde et sur elle-même les pires maux, 
a besoin d'être chrétienne. Nous voulons y aider en 
l'éclairant et aussi en inclinant vers elle la nécessaire 
bienveillance des autres classes, auprès desquelles s'exerce 
notre influence. « TER 


ù 


C'est par centaines que pourraient être relevés es D 
articles rendant le même son. Dans cette fidélité 
aux directives sociales du Saint-Siège, la Chronique 
n'a jamais varié, et si, en ces dernières années, 
elle a plus souvent paru serrer les freins qu'accé. 
lérer le moteur, c’est que la situation générale avait 
changé sensiblement et que Rome apercevait à 
gauche un extrême danger, ainsi que l’a démoniré 
la récente Encyclique sur le communisme. Maïs reye- 
nons au passé. ts 

En 1898, entrant dans sa onzième année, la 
Chronique devenait quotidienne, grâee à une union 
plus complète avec la Croir. Elle recevait de Paris 
trois pages grand format, et elle s’imprimait sur la 
quatrième, Son ascension devint alors plus facile 
et plus rapide. Malgré la dualité de sa rédaction, 
elle formait un journal suffisamment homogène et 
toujours extrêmement intéressant. R 

Il est évident que, malgré son activité débordante, 
M. Croisille ne pouvait suffire seul à toute la besogne. 
Très tôt, il s’adjoignit un secrétaire de rédaction. 
Ï1 choisissait un jeune, en qui il avait discerné des 
dispositions et il se chargeait de le former. Son école | 
était bonne et plusieurs de ceux qui y passèrent ont 
marqué, tels Henri Merlier a:x polémiques redou- 
tables ‘et après lui J, Picavet, notre confrère du! 
Journal d'Amiens. 

I nous faudrait citer aussi les collaborateufrs 
bénévoles mais assidus, les de Badts, les Douillet, 
les Spes, les Demau, les Virgile Brandicourt, etc., 
dont les signatures voisinent avec les siennes 


(E. D. — Hécé — Devue — Vlan), mais ils sont € 
trop. | ‘es 
En décembre roro, stimulée par une concur- à 


rence menaçante, la Chronique réalise un nouveau 
progrès, le dernier : sans augmentation de prix, 
elle paraît sur six pages, dont quatre fournies par la 
Crois de Paris. Ce fut vraiment la belle époque. 
Des tournées de propagande s'organisent avec le 
concours de Goetghebeur, de G. Biendiné, d'autres 
encore, et le succès vient, La Chronique est en voie 
de devenir un important quotidien. 

On sait le reste, Le premier coup de canon, en 
août 1914, anéantit tout cet effort. De six pages, la 
Chronique retombe à deux sans espoir de relève- 
ment, Pendant ving-troïis ans elle se survit, mais 
elle ne vit plus, jusqu'à ce jour du 15 juin 1937 


LE 
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où elle donne à celui qui volontiers et si justement 
se disait son père, son dernier tourment, celui de 
disparaître. Elle aurait désiré lui donner la joie de 
fêter son cinquantenaire. La Providence ne l’a pas 
voulu, Il ajoutera ce sacrifice aux innombrables 
mérites acquis par le dévouement de toute sa vie 
à l’œuvre de la presse catholique. 

Le 25 décembre rg1o, parlant des « étapes de La 
Chronique » lors de sa mise à six pages, il écrivait 
« Nous avons cru entendre la réponse de la Provi- 
dence. Nous l’écoutons et la suivons, confiants en: 
l’aide de Dieu, et résolus à lui abandonner nos 
préférences personnelles, à lui confier la marche 


. t le sort de notre œuvre, aujourd’hui comme hier 
_ et comme demain. 


» La Providence demande 
aujourd’hui l'effacement, il s'inclinera avec Ja 
même foi et le même abandon qu'aux jours plus 
heureux où elle commandait la marche en avant. 

La Chronique picarde disparaît donc en la cin- 
quantième année de son âge. Elle a conscience 
d'avoir de son mieux rempli son existence et elle 
espère laisser bon souvenir, peut-être même quelque 
regret, en ceux qui furent ses amis. 

Et maintenant, très chers lecteurs, au revoir, au 
Journal d’Amiens, qui devient maintenant votre 
journal. 

LAB. 


On ne lira pas sans intérêt l'article écrit à l’occa- 


sion des vingt ans de la Chronique picarde par 


M. Croisrre (Chronique de la Bonne Presse, 


« Vingt ans >. 


Cette nuit de Noël, 
ans | : 
Vingt ans, c’est déjà un poids lourd à porter pour 
un directeur. Pour le journal, c’est sa maturité avec 
sa calotte de plomb. 

Vingt ans, c'est encore des projets d'avenir, plus 
réfléchis ; c’est surtout la provision ample des sou- 
venirs. | 

Souvenir de notre naissance, presque dans une 
étable et, dans tous les cas, dans la pauvreté et 
l'indifférence du monde. 

Souvenir de l'esprit de foi du patriarche qui fut 
le père adoptif de la Chronique et guida avec tant de 
sollicitude les premiers ans de sa vie précaire et 
assura ses pas dans la voie où elle entend toujours 
marcher, du dévouement absolu au Pape et de la 
pleine et affectueuse docilité envers l’évêque. 

Souvenir de ces « bergers » du clergé picard, 
humbles et pauvres comme ceux de Judée ; comme 
eux empressés à accourir pour soutenir el réjouir 
joue enfance des dons d’une solide et efficace affec- 
ion. 

Souvenir de tant de propagateurs fidèles en ce 
monde ou en l'autre. Ils sont notre plus grand récon- 


la Chronique a eu ses vingt 


fort. 


Souvenir des difficultés traversées. Elles nous em- 
pêchent de trop nous effrayer de celles qui nous 
attendent. 

Souvenir des fautes commises, nous mettant en 
garde pour mieux les.éviter à l'avenir, par plus de 
pondération, de concorde, de charité chrétienne, de 
défiance du sens propre. 

Souvenir du terrain gagné _: l’apostolat de la 
presse catholique est mis au premier rang des préoc- 
cupations des catholiques conscients, des prêtres et 
de l’épiscopat. D'autre part, symptôme aussi plein 
d’espérances, Le sens social, le zèle social ont fait 
des progrès énormes chez les catholiques picards. 
Peut-être y avons-nous contribué. 


= « Documentation Catholique » — 


Souvenir de l'esprit surnaturel manifesté en de 
jours cruels par les fondateurs de la Croix, comme 
par leur courageux successeur, dont aucune em: 
bûche n'’effraye la confiance en Celui qui fortifies 

Souvenir de ces masses populaires, qui, à la dif: 
férence des pédants maçons, blasphèment l'Eglise et 
Dieu non par malice ou sale arrivisme, mais parce 
qu'on les a trop laissées s'égarer dans l'ignorance 
et les préjugés. 58 

Souvenir du devoir de charité et de justice qui 
commande d'aller à elles, franchissant, s’il le faut, 
comme saint Christophe, tout obstacle pour leur 
porter le Christ libérateur. : 

E. CroisiLze. 


ÉPHÉMÉRIDES 1 


Mercredi 16 juin 1937, | 


France. — Paris : Le général Beck, chef d'état-major. 
général de l’armée allemande, s’entretient avec le général 
Gamelin, le maréchal Pétain et M. E. Daladier (16-20 juin) 


BeLçique. — Liége : Mort d'Emile Digneffe, né le! 
20. 12. 58, conseiller communal de Liége, 23. ro. 87,. 
échevin de l’Insiruction publique, :895-6, bourgmestre 


de Liége, 1922-27, sénateur, 1929, président du Sénaty 


& 
1993. % 
BuLGarie. — Sofia : Naissance du prince héritier Siméon. 
ESPAGNE. — Barcelone : Arrestation de l'écrivain Andrès 


Nin, anc. conseiller de la justice de la Généralité de 
Catalogne, un des principaux dirigeants du parti ouvrief 
d'unification marxiste (P. O. U. M.). + 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : L'Allemagne et l'Italie 
reprennent leur place au Comité de non-intervention et 
au système de contrôle des côtes de l'Espagne. 

Honcrie. — Budapest : VIIIS session de la Commission 
permanente des directeurs de journaux catholiques 
(16-19 juin), réunissant les représentants de 14 pays, sous 
la présidence du R. P. Léon Merklen ; rapports sur l’acti- 
vité du secrétariat général, les relations des journaux 
catholiques avec les agences d’information catholiques ou 
neutres, la recherche de romans-feuilletons de bonne qua- 
lité littéraire et morale, la recherche -d’illustrations spécia- 
lement capables d'intéresser le public catholique, les pos- 
sibilités de grands reportages à frais. communs. 

lrazre. — Rome: Circulaire du général Pariani, sous- 
secrétaire d'Etat à la Guerre, rappelant que les militaires 
qui blasphèment sont passibles de punitions. 

Pays-Bas. — La Haye : XVII Congrès internat. d'agri- 
culture (16-24 juin) ; 48 pays sont représentés ; résolu- 
tions sur le commerce du beurre et plus particulièrement 
la lutte contre ses succédanés, la modernisation de l’'en- 
seignement agricole et notamment l'emploi des émissions 
radiophoniques, le développement du mouvement coopé-’ 
ratif agricole et l'adaptation du crédit agricole aux besoins 
de l’agriculture, la protection des sélectionneurs et des. 
variétés originales des plantes cultivées, le prix de revient 
du raisin de table et du vin dans les différents pays, la” 
création d'une documentation œnologique internat., l'ali-. 
mentation du bétail, la création d’un Comité internat. 
pour la mise en valeur du cheval, l’utilisation des pro- 
duits agricoles comme carburants, les conditions de vie 
des populations rurales ; le GC. I. A. prendra désormais 
le titre de Confédération internat. de l’agriculture. e 

Russie. — Minsk : Suicide de M. A. G. Tcherviakoff, 
président du Conseil suprême de la Russie-Blanche ; arres- 
tation de plusieurs membres du Conseil des commissaires. 
du peuple de la Russie-Blanche, entre autres de 
MM. N. M. Goloded, ancien président du Conseil ; Anami 
I. Diakoff, commissaire à l’Instr. publ. ; Kasimir F. Benek, . 
commissaire à l'Agriculture. 

— Moscou: M. Pierre Alexandrovitch Smirnoy est. 
nommé chef de la direction politique de l'armée ; 
M. Stanislas Stroumiline, directeur adjoint de l’adminis- 
tration centrale de la statistique économique et sociale 
auprès de la Commission du plan d'Etat, est relevé de ses 
fonctions ; il est remplacé par M. Michel Tsaguria. 
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RE _ Jeudi 17 juin, 
ANCE. — Dijon: Intronisation de Mgr Guillaume 
embel. 
.— Fontlainebleau-Avon : XVIII Congrès national de 
Union nationale des combattants (17-20 juin), sous la 
résidence de M. Jean Goy; résolutions concernant la 
arte du combattant, le problème du travail, le rajus- 
ement des pensions, les dangers de la bolchevisation de 
a France ; mot d'ordre du Congrès : sceller l'unité natio- 
lale pour assurer la paix. 

— Paris : Visite du Lord-maire de Londres, sir George 
jroadbridge, qui inaugure le pavillon britannique de 
‘Exposition le 19 juin. — XIII* Conférence lainière inter- 
ationale (15-19 juin) ; étude des modifications à apporter 
| l'arbitrage internat. lainier, des questions de pastorali- 
ation et d'élevage, des questions scientifiques et indus- 
rielles (taux de reprise pour les fils de laine, dévelop- 
ement des fibres artificielles et leur emploi dans l'in- 
lustrie lainière, définition légale internat, du terme 
« pure laine », unification des conditions de vente pour 
es laines peignées, les fils de laine, etc.). 
. ALGÉRIE. — Au large d'Oran, deux avions du gouver- 
iement de Valence bombardent le vapeur italien Madda. 
ALLEMAGNE. — Violente campagne de presse contre le 
jouvernement tchécoslovaque au sujet des sévices exercés 
ur M. Bruno Weigel, ressortissant allemand, membre 
lune organisation allemande en Tchécoslovaquie, arrêté 
e 9. 11. 36 et relâché le 20. 5. 37. 

"AUTRICHE. — Vienne : Le Dr Hjalmar Schacht, min. de 
l'Economie nationale du Reich, confère avec le D' Schusch- 
digg, plusieurs ministres et le gouverneur de la Banque 
dationale pour mettre au point un programme d'adaptation 
les deux gouvernements à un volume d'échanges com- 
merciaux qu'ils veulent intensifier sur la base des accords 
xistants. — Les dirigeants du Front patriotique décident 
Je créer un « Sturmkorps » dont les membres seront 
désignés par l'appellation de S. K. et qui s'opposera à 
out acte de terrorisme de la part des nationalsocialistes 
rutrichiens. 

-Brésiz. — Rio de Janeiro : Fin de « l’état de guerre ». 
ds — Bilbao : Le gouvernement basque quitte la 

le. 

— Valence : Explosion à bord du cuirassé Jaime-l® ; 
8 morls, plus de 100 blessés. 

Yraurxe. — “Rôme : Signature d'un accord italo-polonais 
oncernant le règlement de certains comptes. 
…_ Suisse. — Neuchâtel: Le gouvernement du canton, 
à la suite de l'acceptation de la loi anticommuniste, décide 
que les cinq membres communistes des Conseils généraux 
du Locle et La Chaux-de-Fonds n'ont plus le droit de 
siéger et qu'il y avait lieu de les remplacer. 
YouwcosLavre. — À bord du yacht Carol-Il, sur le 
Danube, près de Kladovo, entrevue des premiers ministres 
de la Petite Entente ; ils constatent leur unité de vues et 
eur solidarité, déterminent les buts des actions politiques 
de leurs päys.qui restent liés au maintien de la paix et 
de la-sécurité de leurs frontières et soulignent leur 
soumission au pacte S. D. N. 


Vendredi 18 juin, 


France. — Aigues-Vives : Mort du président Gaston 
Doumergue né à Aigues-Vives le 1. 8. 63, avocat à Nîmes 
1885-90, magistrat en Cochinchine, juge de paix en 
Algérie 1893, député de Nîmes 1893, secrétaire de la 
Chambre 1895-96, min. des Colonies 1902-1905, vice-pré- 
sident de la Chambre 1905-1906, min, du Commerce 
1906-1907, min. de l'Instr. publique 1909-10, sénateur du 
Gard mars 1910, de la Gauche démocratique, président du 
Conseil 1913-14, min. des Aff. étr. 1914, min. des Colo- 
nies 1914-17, chargé de mission en Russie 1917, président 
du Sénat 1923-24, président de la République 13. 6. 24- 
13. 6. 31, président du Conseil 9. 2. 34-8. 11. 34; 
obsèques nationales à Nîmes le 22 juin et inhumation à 
Aigues-Vives. 

— Paris: M, Jacques Rueff, directeur du mouvement 
des fonds, est révoqué. — M. Georges Legoux est nommé 
directeur général des chemins de fer de l'Etat en rem- 
placement de M, Raoul Dautry, démissionnaire. 
 Espacne. — Madrid : Arrestation des dirigeants du Parti 
ouvrier d’unification marxiste. 

_ Esrone. — Tallinn : La Conférence des Etats baltes se 


Se 


prononce en faveur de la suppression des visas, pour l’uni- 


ficalion des tarifs douaniers entre les pays intéressés. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Le Comité de non-inter- 
vention adresse aux deux partis belligérants en Espagne 
un appel en faveur de l’humanisation de la guerre civile 
(protection des non-combattants, abandon du système . 
d'otages, respect des villes ouvertes, etc.). 

Russie. — Moscou : Le pilote Valeri Tchkalov, aidé de 
Georges Baïdoukoy et du radiotélégraphiste Alexandre 
Beliakov, sur un avion A. N. T.-25, tente le raid Moscou- 


San-Francisco en passant par le pôle Nord ; ils atterrissent 


: L  naiE près de Portland, le 20 juin, après 63 heures 
e vol. d 
Suisse, — Genève : M. Louis de Brouckère donne sa 
démission de président de lJ'Internationale socialiste 
ouvrière ; le 20 juin, M. Friedrich Adler, secrétaire de 
l'I. O. S., et M. Joseph Roosbroeck, trésorier, s'associent 
à la démission de M. de Brouckère ; ces démissions sont 
retirées pendant la réunion de l'Exécutif de l'I O. S., 

tenue à Paris les 25 et 26 juin. 

TurQUIE. — Ankara : Le gouvernement décide de faire 
procéder à la déportation de toute la population kurde 
du Sandjak de Dersim qui s'opposait à l'introduction de 
l'instruction obligatoire et des autres réformes. 


Samedi 19 juin, 


Sait-Sièce. — La S. S. C. du Saint-Office met à l'Index 
le livre 11 razzismo, de M. G. Cogni, édité à Milan et 
Paris, 1937. 2 

Espace. — Bilbao : Les troupes du général Franco 
s'emparent de la ville. 

Erars-Unis. — Johnstown : Le gouvernement de la pro- 
vince de Pensylvanie décrète la loi martiale à Johnstown 
pour s'opposer à la marche de 4o 000 mineurs qui veulent 
renforcer les piquets de grève de la Société d’aciérie 
Bethlehem Steel Corporation. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Mort du dramaturge 
sir James M. Barrie, né à Kirriemuir le 9. 5. 1860 ; ét. 
à Edimbourg ; auteur de My Lady Nicotine, 1890 ; Peter 
Pan in Kensington Gardens, 1906, et de nombreuses 
pièces de théâtre dont Peter Pan, 1904 ; À Kiss for Cinde- 
rella, 1916 ; Dear Brulus, 1917. 

Manpcaouxuo. — Les troupes soviétiques occupent les 
îles Bolschoi et Sennukha sur le fleuve Amour. 

Russie. — Moscou: Mort du romancier et nouvelliste 
Alexandre Ivanovitch Kouprine, né à Narovtchate (gouv. 
de Penza), 1870, officier, démissionnaire, 1894 ; auteur de 
Le duel, 1905 ; Olessia ; Moloch ; Au cirque ; Menuaille ; 
Le capilaine Rybnikov ; La Juive ; La noce ; Le bracelet 
de grenats; La sulamile ; Le caniche blanc et autres 
contes pour adolescents ; La fosse, 1922; La fosse aux 
filles, 1926. 

Dimanche 20 juin: 


France. — Chambre : M. Jacques Doriot, chef du Parti 
populaire français, donne sa démission de député de Saint- 
Denis pour se consacrer à la lutte contre le bolchevisme, 

— Paris : XVt Congrès des P. E. N. Clubs (20-24 juin), 
sous la présidence de M. Jules Romains ; 44 nations sont 
représentées par environ 800 écrivains ; ils s'engagent à 
maintenir des mœurs humaines, à user de leur influence 
en faveur de la bonne entente et du respect mutuel entre 
les nations ; adoptent le principe que la littérature doit 
demeurer un moyen d'échange valable entre les nations, 
malgré les bouleversements politiques ou internationaux, 
et que l'écrivain doit être libre, la pensée et l'art étant 
au-dessus des frontières ; s'élèvent contre le fait que 
M. Carl von Ossietzky, prix Nobel de la paix, n'a pu se 
rendre à Oslo ; font des vœux pour la fin de la guerre 
en Espagne ; protestent contre les entraves apportées à Ja 
culture des minorités nationales dans certains pays ; dis- 
cutent sur les thèmes suivants : y a-t-il un style d'aujour-. 
d'hui dans la litlérature mondiale P Quel est l'avenir de 
la poésie dans le monde moderne P etc. TA 

— Saint-Denis : Elections complémentaires munici- 
pales: Ja liste du Front populaire est élue par 
10 552 voix contre 6 647 à la liste Jacques Doriot, du Parti 
populaire français. è 

ALLEMAGNE. — Feilnbach (Haute-Bavière) Mort de 
l'abbé bénédictin Dom Albanus Schachleiter, né en 1860 
à Mayence, abbé de l’abbaye Emaus, près de Prague, jus- 
qu'en 1918, fonda et dirigea la Schola grégoriana de 


avant l'avènement de Jlitler, en 1933, un article retentis- 

_ sant dans le Voelkische Beobachter et fut, par suite, 

- quelque temps suspens ; Hitler le visita plusieurs fois ; 

- obsèques civiles nationales, plusieurs. abbés bénédictins 

assistèrent aux obsèques religieuses. 

RSS Garmisch : M. Adolf Wagner, min. de l'Intérieur 
“et des Affaires du Culte de Bavière, déclare, à l’ocea- 
sion d'une manifestalion matiomalsocialiste, que les pro- 
fesseurs ecclésiastiques seront remplacés à bref délai 
par des laïcs dans les écoles de Bavière et que 17 établis- 

sements d'éducation religieux seront fermés à Ja suite 

d'une enquête judiciaire, 

__ — Worms: Discours du D' Joseph Goebbels, min. de 
-l'Instr. publ. et de Ja Propagande du Reich, qui proclame 

la nécessité de la lutte contre le bolchevisme et se livre 

à de nouvelles attaques contre l'Eglise catholique. 
ArGenriNe. — Buenos-Ayres : M. Carlos Alberto Acevedo 

- est mommé min. des Finances, en remplacement du 

D* R. M. Ortiz, et le Dr Manuel Ramon Alvarado est- 

nommé min. de l'intérieur, en remplacement du 

Dr R. S. Castillo. 

Inn. — Une avalanche ensevelit huit membres de Fex- 
_  pédition allemande dans l'Himalaya, parmi lesquels son 

_ chef, le D' Karl Wien. 
Irazre, — Rome : A l’occasion de l'Exposition nationale 

_ de l'assistance à lenfance, M. B. Mussolini harangue 

6a 000 femmes et les convie à la discipline pour les 
œuvres de demain. _ 

Russie. — Khabarovusk : Condamnation et exécution de 
87 fonctionnaires des chemins de fer d’Extréme-Orient 
pour sabotage et complicité avec Les trotskystes. 

TR (ÎLE ne LA). — Grève sur le tas des ouvriers du 

_ pétrole à Fyzavoad et à Point-Fortin ; le mouvement 

s'étend à la majorité des plantations de canne à suere et 
aux raffineries de sucre ; conflits armés entre les grévistes 

-_et la police ; en quatre jours on compte 14 morts et 

4% blessés. 


Lundi 21 juin, 


_ Francs. — Parlement : Démission du ministère L. Blum. 
_ — Paris: Il® Congrès internat. de la mère au foyer, 
ouvrière de progrès humain (21-24 juin) ; 37 nations sont 
représentées par 300 délégués ; insiste sur les points sui- 
vamts : l'éducation en vue du foyer, la contribution de la 
_ profession à la vie du foyer, la contribution des pouvoirs 
publics à la vie du foyer. — M. l'abbé Henri Colin (prof. 
_ de physiologie végétale à l’Instilut cathol. de Paris, doyen 
_ de la Faculté des sciences au même Institut, auteur d’im- 
portants travaux de botanique sur la physiologie des 
plantes) est élu membre de l'Acad. des sciences, section de 
botanique, en remplacement de Louis Mangin, décédé le 
D 1,197. 

ALLEMAGNE. — En Haute-Bavière, les écoles catholiques 
paraissiales sont fermées et leurs élèves fréquentent les 
écoles laïques, à la suite du plébiscite qui a domné une 
majorité de 97,5 pour roo pour la suppression de l'école 
confessionnelle. 
 Erats-Unis. — Washington : Le Sénat vote, par Ag voix 
contre 34, le projet de loi d'assistance sociale qui prévoit 
un crédit de 1 500 millions de dollars (30 milliards de 
francs). — La Commission judiciaire du Sénat approuve, 
par 13 voix contre 3, le projet de loi Wagner-Van Neuys 
interdisant le lynchage. 

Frarxe. — Rome : Le Conseil des ministres décide d’ac- 
corder une augmentation de 8 % à tous les fonctionnaires 
et employés de l'Etat et approuve le plan sexennal pour la 
valorisation de l’Empire éthiopien. 

Manpcrouxuo. Hsinking : L'empereur Kang-Teh 
aurait tenté de se suicider ou plutôt aurait été victime 
d’un attentat de la part d’un nationaliste mandchou mécon- 
tent de Pattitude trop conciliante de l'empereur à l'égard 
du Japon. 

Russe. — M: G. A. Mealoblichvili, premier ministre de 
la République géorgienne, est révoqué ; il est accusé de 
conjuration nationaliste tendant À séparer le Caucase de 
VU.“R. S.S, 


Mardi 22 juin, 


France. — Paris : M. Camille Chautemps constitue un 
nunisiére de « rassemblement républicain ». — Congrès 
internat. du tourisme, du thermalisme et du climatisme 


Munich, 1922-30, nationalsocialiste en 1926 ; écrivit, peu y (22 juin-2 juillet) ; une 


Î 


26. g. 75, directeur général des transports pour les arm 
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préhension entre les peuples, tourisme aérien, naut ju 
forestier, à l’hôtellerie, aux agences de voyages, aux publ 
cations, à Ja documentation et aux services de renseigne» 
ment; il met en lumière la nécessité d’une large collab 
ration internat. pour mettre fin aux entraves apportées 
tourisme internat. — M° Etienne Carpentier est r 
bâtonnier pour une année. =. 
Coromerxe. — Medellin : Mort de Mgr Emmanuel-Jos 
Cayzedo y Guero, né à Bogota le 16. 11. 6o, vice-rect 
du Séminaire ; élu év. de Pasto, 11. 2. 92, transféré # 
Popayan, 2. 12. 95, dont il est fait archev. le 14. 12. 190% 
f 


transféré à Medellin Le 14. 12. 1905. à Le 
GRANDE-BRETAGNE. Londres : Au Comité de nom 
intervention, lAllemagne demande une démonstratio 
collective des flottes contre le gouvernement de Valence 
à la suite de l'affaire du Leipzig ; l'Angleterre et la Fran. 
refusent. — Mort de sir Erie Geddes, né dans les Inde 


britanniques pendant la grande guerre, député conserv 
teur aux Communes, 1907-22, ministre du Cabinet Lloyd 
George, 1918-21, président de la Société de caoutchout 
Dunlop. : es 


Mercredi 23 juin. 5 


BeLçcique. — Bruzxelles : Niolente manifestation des ancs 
combattants, qui protestent eontre la loi d’amnistie 
Mort accidentelle d’Ernest-Louis-Henri Lamoral, onzi me 
prince de Ligne, prince d'Amblise et d'Epinoy, grand 
d'Espagne, né à Paris le 12. 1. 57, marié à Paris à Diane 
de Cossé-Brissac. Ve ; + 

Etats-Unis. — Washington : M. Paul van Zeeland, pre 
mier min. de Belgique, confère avec le président F, Roo 
sevelt, MM. Cordell Hull, Henry Morgenthau et avec leurs. 
collaborateurs (23-29 juin) ; ils passent en revue le fonc 
tionnement de l’accord commercial entre les deux pays 
les mesures pour la coopération et Ja stabilité dans le 
domaine monétaire où les deux gouvernements sont inté” 
ressés avec d’autres. Tes 

GRANDE-BRETAGNE. — Hemel Hampsiead : Lady John 
Davidson, conservatrice, est élue député par r4 gg2 voix 
contre 7347 à Mrs Corbett Ashby, libérale, et 3 651 3 
M. James, travailliste, en remplacement de Sir John 
Davidson, élevé à la pairie le rx mai. FC 
Londres : Les gouvernements allemand et. italien: 
annoncent leur retrait définilif du système de contrôle em 
Espagne. & Fe | 

Îraze. — Rome: Le Conseil des. ministres autorise 
l'Institut pour la reconstruction industrielle à former un : 
sociélé au capital de 900 millions, la & Società finapziaria 
siderurgica », à laquelle l'Institut transmettra les actions 
qu’il possède dans les Sociétés « Iva », « Teëni », « Dal 
mine » et « Acciaierie di Cornigliano ». < 

Pays-Bas. — La Haye : Le Dr Hendrikus Colijn form 
le nouveau Cabinet, qui comprend 4 catholiques, 2 chré:- 
tiens historiques, 3 antirévolutionnaires, 1 sans parti. 

PoLoGNe. — Cracovie : Conflit entre le gouvernement ef 
Mgr Adam-Etienne Sapieha, qui fit transporter le sarco- 
phage du maréchal J. Pilsudski de la crypte Saint-Léonard, 
située dans la cathédrale de Wawel, dans celle de la Tour- 
des-Cloches-d'Argent. ee : 

Suisse. — Genève : Clôture de la 23° session de la Con- 
férence internat. du travail (3-23 juin) ; adopte le projets! 
de convention sur les quarante heures dans l'industries 
textile par 83 voix contre 4r ; relève l’âge minimum d'ad-r 
mission au travail dans l’industrie et dans les travaux non* 
industriels de 14 à 15 ans ; adopte un projet de convention: 
relative à la protection contre les aecidents dans les indus-* 
tries du bâtiment. $ 
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Jeudi 24 juin. 


FRANCE. — Paris : À l’Acad. française, discours de récep-\ 
tion de M. Edmond Jaloux, élu le 2. 7. 36 au fauteuil dé 
Paul Bourget ; réponse de M. Georges Lecomte (cf. D. €... 
t. 38, col. 1x). — IX° session de la Conférence internat... 
des grands réseaux électriques (24 juin-3 juillet), réunis? 
sant 900 congressistes de 4o nations ; étudie tous les grands 
problèmes de  l'électratechnique moderne: poteaux, 
pylônes, isolateurs, câbles souterrains, manœuvres. à dis- 
tance et télécommunications, protection et sécurité, action! 


RAT EE AU Cu TR LE 
RE ST ne 42 Le 4 _ 


lu courant fort sur le courant faible, mise à Ja terre, 
xploitation des réseaux, foudre, surtensions. — Place de 
Nation et Cours de Vincennes le Rassemblement popu- 
manileste pour l'application totale du programme 
Front populaire. : 
ALLEMAGNE. — Berlin : M. Henrich Himmler, chef de la 
ice allemande, interdit sur tout le territoire l'Eglise 
ationale allemande (Deutsche Volkskirche) pour propa- 
zande nuisible à l'Etat. 
… BecciQue. — Bruxelles : L'accord entre les rexistes et les 
émistes flamands est « suspendu ». 
“EsPacxe. — Burgos : Décret du général Franco abolis- 
nt, à partir du :® juillet, les privilèges financiers et 
ux dont jouissaient la Biscaye et le Guipuzcoa, 
RANDE-BRETAGNE. — Bewdley : Le capitaine R. J. Co- 
at, unioniste, est élu député aux Communes par 
19 054 voix contre 8 5rr à D. M. Johnson, libéral, en 
remplacement de lord Baldwin, élevé à la pairie, 
…— Holland with Bosion : H. G. Butcher, libéral natio- 
al, est élu député aux Gommunes par 21 846 voix contre 
xA 556 à E. Reynolds, travailliste, en remplacement de 
James Blindell, décédé, : 
— Londres : Mort de l'amiral sir William Fisher, né 
en 1875, cadet en 1888, commanda le Saint-Vincent à la 
taille du Jutland, directeur de la division anti-sous- 
arine, 1917-18, contre-amiral, 1922, commandant en chef 
e Ja flotte de la Méditerranée, 1932. 
Inax. — Bagdad : Remaniement ministériel. 
rare. — Rome : Signature d'accords économiques 1talo- 


… Mexique. — Mexico : Décret du président Lazaro Car- 
dénas plaçant sous le contrôle de l'Etat tout le réseau 
national ferroviaire. 


0 _ Vendredi 25 juin. 


“Enance. — Paris: Le gouvernement ratifie l'accord 
ra de Londres du 25. 3. 36, — Premier Congrès 
nat. de la famille chrétienne (25-27 juin), organisé 
M. l'abbé Viollet ; discussion de di 


orale conjugale et la méthode Ogino-Smulders, les pro- 
èmes de l'eugénétique æt leurs rapports avec la vie fami- 
ile, JEtat=et la famille, l'éducation de l'opinion 
publique, l’apostolat familial ; le Congrès demande que 
MEncyclique Casti connubii soit commentée dans les Sémi- 
ires et par le clergé, que l'Action catholique constitue 
section familiale, que des publications intéressant la 
cation familiale soient encouragées, de même les céré- 
monies religieuses exaltant ce sentiment de la grandeur 
la société familiale, qu'un Comité internat. soit cons- 
jué en vue-d'une action concertée des dirigeants de 
ction catholique et des œuvres familiales des différents 
äys pour continuer l'œuvre du premier Congrès internat. 
—M°7J Charpentier est choisi comme bâtonnier pour 
nné Mudlicifire 1938-1939. —— Réunion de l'Exécutif de 
lInternationale ouvrière socialiste (25-26 juin) ; MM. Louis 
de Brouckère, Friedrich Adler et Joseph van Roosbrocck 
reprennent leur démission de président, secréfaire et tré- 
ier de l'I. O.S. 
Danemark. — Copenhague: Démission de M. H. P. 
ansen, min. des Finances. L 
"Grannr-BreTacne. — Londres : À Ja Chambre des Com- 
numes, débats sur le problème espagnol ; discours de 
M. Neville Chamberlain qui déclare : Nous pouvons sauver 
à paix de l'Europe ; deux mesures concrètes s'imposent : 
abler la brèche faite dans le contrôle naval et rappeler 
volontaires étrangers combattant dans la péninsule ; et 
M. A. Eden assurant que l'Angleterre ne devail pas 
jours céder lorsqu'étaient en jeu des intérêts d'impor- 
mce vitale pour elle. 
"raz. — WNardo : Mort de Mgr Nicola Colangelo, né 
3 Schiavi le 18. 17. 59, vicaire général à Caïazro, élu év. 
Oppido Mamertina, 4. 4. 32, transféré au siège de Nardo, 
Lo Tu.. 35. 
-Foroeve. — Poznan : V° Congrès internat, du Christ- 
oi (25-29 juin), auquel assistent les cardinaux et évêques 
Pologne; le card. Verdier et le card. Innitzer ; eujet 
énéral : la reconstruction du règne de Dieu et la lutte 
tre le mouvement sans-Dieu ; le Congrès indique la 
tuation du mouvement athée dans chaque pays (ses 
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manifestations, sa propagande, ses résultats) et ce que 
peut l'Action catholique pour meutraliser ce mouvement 
athée ; il établit un programme préois pour celte lutte, 

Russie. — Moscou: Réception grandiose de quatre 
avions de l'expédition polaire venant d’Arkhangel ; 
M. Otto Schmidt était le chef de cette expédition. 

SyrE, — Balbeck : Mort de Mgr Mélèce-Michel Abou 
Assaly, du rite melchite, né à Rachaya-el-Wadi le 8, xr. 80, 
études à Sainte-Anne de Jérusalem, élu év. de Balbeck le 
5. 6. 22, confirmé au Consistoire du 11. 12. 22. 


Samedi 26 juin, 


France. — Paris: M. Jacques Souritz, ambass. de 
l'U. R. S. S., présente ses lettres de créance au président 
À. Lebrun, — XVIIIe Congrès nalional annuel de la Con- 
fédération française des travailleurs chrétiens (26-27 juin) ; 
célèbre le 5o° anniversaire de la fondation du syndicalisme 
chrétien en France ; affirme son attachement à la doctrine 
qui anime ses militants appliqués à une tâche de progrès 
social dans l'ordre, la justice et la fraternité ; redit la 
nécessité des bases sociales que sont la famille, la cité, la 
profession ; souhaite les ententes industrielles et collec- 
tives sous le contrôle nécessaire des pouvoirs publics ; 
demande que l'organisation économique et sociale se réa- 
lise par le moyen de conseils paritaires dans un esprit 
d'entente et de collaboration ; réclame pour tous les tra- 
vailleurs l'entière liberté syndicale. — IIIe session des jour- 
nées médicales internat. de Paris (26 juin-1® juillet), 
sous la présidence du prof. Carnot ; lecture et discussion 
de plus de cent rapports consacrés à la question des 

. — Le Comité exécutif de l'hôtellerie, de la 
restauration et du commerce des boissons de France décide 
la grève générale de l'hôtellerie pour le 3 juillet si une 
solution de conciliation n'intervient pas au sujet des 
quarante heures. 

AxBante. — Tirana : Condamnation à mort de quatre 
des chefs de la révolte du 15. 5. 37, parmi lesquels Ismet 
Toto, frère du chef de l'insurrection ; ils sont exécutés le 
28 juin. 

Dommicame (RéPugriQuE). — Ciudad Trujillo : Mort de 
Mgr Adolphe-Alexandre Nouel y Bobadilla, né à Cindad 
Trujillo le 12. 12. 62, chanoine de la métropole, élu 
archev. tit. de Methymna, 8. ro. 1904, et coad)j. de l'archev. 
de Ciudad Trujillo, archev. de Ciudad Trujillo, 2x. 8. r906, 
démissionnaire el transféré à l'archev. tit. de Sergiopolis, 
11. 10: 35; délégué apostol. à Cuba et Porto-Rico, 
8-11: 13-9. 12. 15 ; président de la République Domini- 
caine, 2, 12. 12-26. 3, 13. 

Espacwe. — Barcelone : Démission du ministère calalan. 

Pouocne. — Varsovie : Visite du roi Carol II de Rou- 
manie, qui se rend à Poznan, Wawel et Cracovie (26 juin- 
1 juillet) ; examen approfondi des problèmes mettant en 
jeu les intérêts communs des deux pays. 

Russie. — Vladivostok : Exécution de 22 fonctionnaires 
condamnés à mort pour menées antirévolutionnaires et 
sabotage. 


Dimanche 27 juin, 


Sainr-Srèer. — À Castel Gandolfo, lecture du ‘décret 
approuvant les deux miracles proposés pour la canoni- 
salon du bienheureux Salvator de Horta, né à S. Colomba 
de Farnes, diocèse de Gerona, en décembre 1520, des 
Frères Mineurs, mort à Cagliari de 18. 3. 1667. 

France. — Paris : Congrès internat. des Activités fémi- 
nimes (27-30 juin) ; définit le point de vue des intérêts 
féminins dans les différentes branches de l'action sociale : 
enseignement, agricullure, commerce, travail, médecine, 
santé publique, politique, droit, foyer, etc. 

Auvemaenr. — Berlin: Visite de M. W. L. Mackenzie 
King, premier ministre du Canada (27-30 juin). 

Camana. — Québec : IT° Congrès de la langue française 
(27 juin-rtr juillet), sous la présidence de Mgr Camille 
Roy ; étudie les moyens de préserver l'héritage national 
et décide de créer un Comité permanent qui prendra toutes 
les initiatives nécessaires en vüe de conserver la langue et 
la culture françaises. 


Lundi 28 juin. 


France. — Paris : Fermeture des bourses de valeurs et 
de commerce jusqu'à une date indéterminée. — X° session 
de la Conférence des hautes études internat. (28 juin- 
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3 juillet) réunissant 28 délégations ; traite du règlement 
pacifique des conflits internationaux (matières premières, 
marchés, problèmes de population, problèmes coloniaux, 
problèmes danubiens), — M. René Failliot, conseiller 
municipal -de Saint-Merri, de l'Alliance démocratique, est 
élu président du Conseil municipal. 

NouveLLE-GuINÉE. — La ville de Rabaul est détruite 
par une éruption volcanique ; 260 morts. 


RO —————— 
RÉFÉRENCES DOCUMENTAIRES 


Questions religieuses. 


CONGRES EUCHARISTIQUE, — Josepn BouBée 
« Le XXXIII° Congrès eucharistique international » 
(Manille, 3-7 février 1937) (Etudes, 20 mars 1937, 
pp. 805-818). 

LOISY.— Lepin : « Les derniers livres de M. Loisy 
sur les origines chrétiennes » (Vie catholique, 
20 mars 1937). 

MANZONI. — G. Darra Torre : « La conversion de 
Manzoni à Saint-Roch, le 2 avril 1810 » (Croix, 
16 avril 1937). 

— Maurice Brirranr : « La conversion de Man- 
zoni » (Vie catholique, 26 juin 1937). 

PROTESTANTISME. — Josepn DEDEU: « L’apolo- 
gétique devant la question protestante » (La tac- 
tique des historiens protestants. — Les motifs des 
conflits : de 1611 à 1629. — L'insurrection de 
1683. — La révocation de l’Edit de Nantes : l’épis- 
copat devant la détresse protestante, — La riposte 
huguenote) (Enseignement chrétien, mai 1937, 

pp. 214-229). 

. VERDIER (CARDINAL). — Colonel Annré RoULLET : 
« Un glorieux anniversaire, Le jubilé du cardi- 
nal Verdier » (M. Verdier, prêtre. Ambassadeur 
de l'Eglise. Le cardinal des Chantiers) (Sept, 
9 avril 1937). 

—. François VeurLLor : « S. Em. le cardinal Ver- 
dier » (« À ses qualités naturelles, affinées, for- 
tifiées, surnaturalisées par un long travail de per- 
fectionnement..…., la Providence avait su joindre 
les expériences les plus propres au destin qu’elle 
lui réservait ») (Vie catholique, 10 avril 1937). 

— Pierre De QuiIRIELLE : « Le jubilé sacerdotal et 
la figure du cardinal Verdier » (Journal des Débats, 
14 avril 1937). 


Hommes politiques. 


BALDWIN. — R. R. : « La carrière de M. Baldwin » 
(Croix, 29 mai 1937). 

BLUM (LEON), — Manor TaiéBaurT : « En lisant 
Léon Blum » (Ses origines. Ses débuts littéraires. 
Un esthète en 1892. Sous le signe de Stendhal et 
de Disraéli, M. Blum et le socialisme, L'affaire 
Dreyfus. La Revue blanche. De Lucien Herr à Karl 
Marx. M. Blum et Tolstoï, M. Blum et le christia- 
nisme. Le mariage. M. Blum critique. La fondation 
de l'Humanité. La Réforme gouvernementale. 
L'homme d’un parti.) (Revue de Paris, 15 mai 1937, 
PP. 810-358 ; 17 juin 1937, PP. 630-663 ; 15 juin 
1937, pp. 860-908) (x). 

DOUMERGUE. — « Ce que fut la vie presque tou- 
Jours heureuse de Gaston Domergue, ancien pré- 
sident du Conseil, ancien président de la République 
et « sage de la patrie » (Epoque, 19 juin 1937). 
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() L'Ami du clergé (24. 6 193 


I 7) à donné un large 
résumé de cette étude. 
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— « La carrière du Président » (Petit Jou 
19 juin 1937). 
— « La carrière de l’ancien Président » (Jou 


20 juin 1937). 

GOEBBELS. — Verax : « Le D' Goebbels. » (N « 
sur le ministre de l’Instruction publique et de la 
Propagande du Reich) (Revue des Deux Mondes:! 
15 février 1937, pp. 806-816.) 4 

HITLER, — Sreran Loranr : « L'enfance des maître 
de l’heure : Adolf Hitler. » (Figaro, 27 fé 
1937.) 5 1e il 

—  JAcQuESs BouLanNcer : « Les débuts de Hitler, = 
(«Quant à l’homme même, il n’est pas douteux qu* 
n’en faille reconnaître la trempe peu commune. L 

‘ (Temps, 26 février 1937.) L ï 

MOTTA, — Vérax : « Visite à M. Motta, président de 
la Confédération suisse » (Carrière politiques 
(Revue des Deux Mondes, 15 janvier "fl 
pp. 324-336). 

SANGNIER (MARC). — Pauz RenauDx : « Aubrék 
fois... » (Souvenirs sur le Sillon et sur son fondai 
teur.) (Vie catholique, 13 février 1937.) 


Finances. 


BANQUE DE FRANCE. — Eure Moreau : «Le 


(lbid., 1% avril 1937, pp. 683-684). à 
— «La Banque de France et l’Etat en 1936. » (Bilani 
(Revue politique et parlementaire, 10 février 1037: 
PP. 209-221.) Et 
FINALY. — « M. Finaly donne sa démission de dit 
recteur de la Banque de Paris et des Pays-Bas. 
(Lettre de démission.) — («Cette décision s’est im 
posée à mon esprit en raison des divergences d 
vues qui, s’accusant davantage entre nous, pour 
raient compromettre une saine gestion de 
banque. » (Journal, 7 juin 1937.) $ 
—. J.-M. H. : « Un règlement de compte. M. Horace 
Finaly est écarté de la Banque de Paris et des, Pays: 
Bas par M. Emile Moreau. ».(Populaire, 8 juir: 
1937.) x LS 
— AS Jeuxe : « La retraite de M. Finaly est um 
incident qui dépassé le cadre individuel. » (Intrani 
sigeant, 9 jun 1937.) à 
—  GronGes VaLois : « Renversement dans la poli: 
tique des banques et des trusts. Horace Finaly es: 
débarqué de la Banque de Paris et des Pays-Bas 
Horace Finaly avait débarqué les régents de 1 
Banque de France. Les régents débarquent Final» 
de la Banque de Paris. Le clan Caillaux, Emil 
Moreau, Lazard, Rotschild, Wendel, prend possesa 
sion du formidable appareil de gouvernement édif 
par Horace Finaly en dix-huit ans de règne. 
(Nouvel âge, 8 et 9 juin 1937.) 3 
—. P. Lenoir : « L'affaire Finaly ou remous dans Is 
Banque ! » (« Faut-il en conclure que le clan Moreat 
réactionnaire, fasciste — voire même royaliste P - 
triomphe à la banque contre le clan Finaly, dit @ 
« gauche », qui n'aurait pas voulu se rallier à u 
politique ouvertement anti-Front populaire ? ») 
(Humanité, 11 juin 1937.) : 
— Arexanpre Marc : « De la démission de M. F 
naly aux projets de M. Auriol.» (« Depuis dix-sept 
ans environ, M. Horace Finaly représentait ce po 1 
voir occulte et démesuré de l'argent dont lek 
grandes Encycliques ont si pertinemment dénonct 
la malfaisance et les dangers ») (Sept, 18 juin 1937 
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— Le gérant : L. Vincenr. 
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